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CHIMIE. 
. DE LA GLAIRINE DES EAUX MINÉRALES ; 
Par M, Bonsgean. 

vs qui le premier paraît l'avoir remarquée, comparait 
la substance gélatinoïde des eaux minérales au blanc de œuf, 
et la regardait tantôt comme une matière graisseuse, tantôt 
comme une matière bitumineuse. Bayen reconnut qu'elle don- | 
nait des produits empyreumatiques à la distillation. Vauquelin 
déclara que c'était une canes gl animale analogue à l’albu- 
mine et à la gélatine, | 

Quelques auteurs ont varié le nom de cette substance sien 
le nom de l’eau où ils la rencontraient. C'est ainsi qu'ils la 
nommèrent barégine, plombiérine, etc. Mais Anglada ayant 
reconnu son identité, ajoutons et son existence dans toutes les 
eaux thermales, lui donna le num de glairine, dans le but de 
rappeler ainsi le caractère le plus saillant de ce produit, son 
aspect glaireux. 

En faisant l'étude de ce corps,’ M. Bonjean ; a eu occasion 
d'observer une variété qu’il désigne sous le nom de glairidine, 
et de découvrir un nouveau produit azoté, de couleur violeue 
qu’il a nommé pour ces considérations zoïodine (1). 


(1) Nous pensons que ce produit avait été entrevu par M. Régnier 
dans les eaux de Vichy. 
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D'après M. Duby, savant botaniste genevois, qui a fait, à 
l'instigation de M. Bonjean, l'examen microscopique de la 
glairine, cette substance serait, non un produit chimique, mais 
un être organisé, une plante extrêmement ténue, à tissu ex- 
traordinairement fin, onduleux, se repliant sur lui-même et 
ayant l'apparence d’un détritus animal. Elle serait produite par 
l’action immédiate de l'air sur l’eau minérale. 

Des expériences de M. Bonjean il résulte que la glairine : 
4° contient très peu d'azote; 2° ne renferme pas d’ivde en com- 
binaison ; 3° se dissout en petite quantité dans l’eau, l'alcool, 
l'essence de térébenthine, et un peu plus dans les acides con- 
centrés, d'où les alcalis les précipitent en flocons bleuâtres ; 
dans tous les cas, la chaleur augmente la force dissulvante du 
liquide ; 4° elle est tout à fait insolubie dans l’éther ; 5° elle se 
colore rapidement en gris dès qu'on la sort de l'eau; mais il 
suffit de la mettre en contact avec les acides azotique, chlorhy- 
drique, ou bien le brôme ou le chlore liquide, pour lui rendre 
sa blancheur naturelle ; l'acide sulfurique, loin de la décolorer, 
lui fait prendre une couleur lie de vin ; 6° les alealis concen- 
trés la verdissent à chaud ; 7° dans l’eaa elle a peu d'odeur, 
mais hors de ce liquide elle en acquiert une fort repoussunte ; 


_ 8° elle devient inodore par sa dessiccation à l’étuve ; après 


quoi elle prend un aspect corné et se trouve réduite de 1/10 de 
son poids ; 9° l'acide chlorhydrique, en décolorant la glairine, 
prend lui-même une teinte jaune due à la formation d'un per- 
sel de fer, ce qui démontre que la glairine contient du fer en 
combinaison. L’iode la celore en rouge briqueté. 

La glatridine diffère de la glairine en ce qu’elle est nata- 
rellement grise au lieu d’être blanche; qu’elle reste inodore 
même au contact de l'air ; qu’elle se dessèche sous l'influence 
de cet agent; qu'elle n’est pas décolorée par les acides ou le 
chlore ; qu'elle n'est verdie ni à chaud ni à froid par les alca- 


* 
| 
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lis ; qu’elle ne devient pas cornée par dessiccation, mais fria- 
ble ; qu'elle contient des traces diode. 

Cette matière se produit à l'époque du mélange des eaux 
étrangères avec les eaux sulfureuses. 


Quand on sort la glairine de l’eau où elle s’est formée, et 
qu’on la met à égoutter sur un filtre, la première ean qui passe 
est un peu blanche et laisse déposer, au bout de trois ou quatre 
jours, des paillettes d'un beau violet, fortement irisées. Ce 
nouveau corps est la zotodine, substance inodore, insipide, 
inaltérable à l’air, insoluble dans l’eau, que les acides rougis- 
sent et que les alcalis brunissent. Par la calcination elle donne 
une odeur de corne brûlée. 


Il est bon de dire que l'on a reconnu dans des analyses de 
terres diverses (marnes, dolomjes, chaux carbonatée, etc.) un 
produit organique analogue à la glairine, d'où il résulterait 
que cette substance existerait aussi dans le régne minéral. 


ETHER BRULANT SUR DE LA GLACE. 


M. Faraday a fait dernièrement à Londres, devant un nom- 
breux auditoire, une expérience qui rappelle à beaucoup d'é- 
gards, mais en sens inverse, celle de M. Boutigny. Un bloc 
de glace creusé en cupule à sa face supérieure fut placé sar am 
plateau isolé et mis en rapport avec une bonne machine électri - 


que, demanière à ce quela glace fit partie du circuit. La cupute 


remplie d’éther, deux ou trois tours de roue de la machine suffi- 
rent pour développer une quantité d'électricité jugée suffisante 
parle professeur. Prenant alors un morceau de glace terminé en 
pointe, il l’'approcha de l’éther ; mais, arrivé à an pouce de la li- 
queur, une étincelle partit qui traversa l’éther et y mit le feu. 
Cette expérience rappelle à peu de chose près celle de Davy, 
qui faisait brûler le potassium sur de la glace. Il y a deux siè- 


| 
| 
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cles que de pareilles expériences auraient conduit leurs auteurs 
au bûcher ou à Ja mort. 

DU PASSAGE DU GAZ HYDROGENE A TRAVERS LES CORPS SOLIDES; 
Par M. Loyer. 

M. Loyet a fait une observation curieuse, se rattachant à 
l’histoire de l'hydrogène : il s'est aperçu que lorsqu'on dirige 
un courant horizontal de ce gaz émanant d'un orifice capillaire 
sur une feuille de papier tenue verticalement et perpendicu- 
lairement au courant gazeux, le fluide passe à travers la feuille 
de papier sans s’y lamiser comme on pourrait s’y attendre, 
mais en conservant sa forme de courant, si bien qu’on peut 
l’enflammer derrière la feuille, absolument comme si cette der- 
nière n’existait pas. Une éponge de platine, placée derrière le 
papier, devient incandescente, et il faut remarquer que la pres- 
sion sous laquelle se produit ce phénomène ne s'élève pas au 
delà de 10 à 12 centimètres d’eau. 

M. Loyet a également constaté que le gaz hydrogène tra- 
versait de la même façon des feuilles d’or et d'argent battus, 
des feuilles d’étain à étamer, même doubles, et des membranes 
minces de gutta-percha, telles qu'on en obtient en évaporant | 
une légère couche de solution de gutta-percha dans le chloro- 
forme. | | 

Enfin, l’auteur a observé que le même gaz ne traverse pas 
sensiblement les pellicules de verre que l'on peut obtenir en 
soufflant fortement une boule à l'extrémité d'un tube, quelque 
minces qu'elles puissent être. | 

NOUVEAU SEL DE FER ET D’ALUMINE. 

Le docteur J. Murray vient de communiquer a la Société 
chirurgicale de Dublin la découverte d'un nouveau sel, auquel 
il donne le nom de bisulfate de fer et d'alumine. Ce sel se 
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prépare facilement en traitant la solution bicarbonatée de fer 
et la solution carbonatée d’alumine pure bien lavée avec 
l'acide sulfurique, après avoir séparé l’arsenic et autres sub- 
stances hétérogènes, que l’on rencontre si souvent dans l'acide 
sulfurique du commerce. Suivant l'auteur, ce sel jouirait de 
propriétés astringentes très-notables, et serait supérieur aux 
autres sels de fer dans le traitement de la diarrhée chronique, 
de la dysenterie, du choléra sporadique, ainsi que contre les 
écoulements muqueux et colliquatifs. 


TOXICOLOGIE. 


| DESTRUCTION DES MOUCHES. 
Messieurs, 

Le dernier numéro de votre intéressant journal (septembre) 
contient une lettre de M. J.-C. Baptiste, qui réclame, en rem- 
placement de l'arsenic métallique, un spécifique pour la des- 
truction des mouches. La loi prohibant toute livraison de pré- 
parations arsenicales dans d’autres conditions que celles qui 
sont autorisées par les ordonnances, il serait illégal , ce. 
me semble, de délivrer même celle qui est proposée dans ce 
numéro, bien qu’elle ne contienne qu'un centigramme d’arse- 
nic dans une liqueur bleue sucrée; et serait punissable le 
pharmacien qui délivrerait cette préparation arsenicale, quel- 
que minime que soit la quantité de matière toxique. Cette in- 
finiment petite quantité serait-elle, d’ailleurs, suffisante pour 
le but proposé? 


Vous donnez en même temps l'espoir qu'on trouvera quel- 
que liquide susceptible de détruire ces insectes. Je crois pou- 
voir vous assurer que cette espérance ne sera pas décue,et voi- 
ci le moyen que je vais avoir l'honneur de vous proposer; mon 


| 
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procédé sera, je le présume du moins, apprécié en ce qu'il est _” 


simple, que ce liquide ne peut être bu par les enfants à cause 
de son amertume, et que, le serait-il, les effets de la liqueur, 


vénéneuse pour les mouches, seraient à peu près nuls chez 
l’homme. 


Le bois amer de Surinam, quassie amère, guassia amara, 
peut remplacer avec avantage toutes les préparations dange- 
reuses employées jusqu’à ce jour. La décoction de ce bois a la 
propriété d'empoisonner les mouches aussi prompiement que 
les préparations arseuicales les plus actives. Comment agit-il ? 
Ce n'est pas ce que je me propose de dire, et je me borne à 
consigner le fait. Toutefois, j'ai observé que les mouches em- 
poisonnées par cette décoction ont l'abdomen très ballunné et 
il devient presque transparent. J'ai même observé dans cette 
_ cavité des mouvements convulsifs très apparents et une grande 
dilatation de leurs organes. Puisse cette simple observation 
être utile à vos abonnés et préserver mes confrères des pour- 
suites que la vente d’un composé arsenical ne manquerait pas 
de leur susciter! La saison peu avancée peut encore permettre 
d'essayer mon procédé. Il est inutile de dire qu’il faut sucrer la 
décoction. 

J'ai eu l'honneur d'écrire à la Société de chimie médicale 
pour la prier de me donner une solution à la question que j'ai 
pris la liberté de lui faire dans ma lettre sur les droits des. ex- 
peris en matière médico-legale. Cette lettre, insérée dans le 
numéro de septembre, est restée sans réponse ; cependant cette 
question m'intéresse à un haut point et doit intéresser la plupart 
de mes confrères. Si la Société voulait pousser la complaisance 
jusqu’à douger une solution à cette difficulté, elle nous oblige- 
rait infiniment et mettait un terme à une indécision aussi pré- 
judiciable à l'honneur et aux intérêts des chimistes-experts 
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placés sous les ordres oppressifs de certains procureurs que 
favorable à V’arbitraire de ceux-ci (1). 
J'ai l'honneur, etc. LimouziN-LAMOTHE, 
Pharmacien à Saint-A ffrique (Aveyron). 
7 septembre 1849. 

INDUSTRIELS. — PRÉCAUTIONS QU'ILS DOIVENT PRENDRE POUR 
L'EMPLOI DES SUBSTANCES TOXIQUES USITÉES DANS LEURS 

PROFESSIONS. | | 

Le sieur François Bresson, fleuriste, demeurant rue Bourbon- 
Villeneuve, 23, a été traduit devant la police correctionnelle 
(6° chambre), sous la double prévention d’homicide par impru- 
dence et de contravention à la loi du 19 juillet 1845, pour n’a- 
voir pas tenu enfermée sous clef une substance vénéneuse dont 
il fait usage pour sa profession. | 

Le sieur Bresson avait au nombre de ses apprenties une 
jeune fille de douze ans, nommée Cœlina Lepère. Cette jeune 
fille était atteinte d'un dégoût de la vie fort extraordinaire à cet 
âge, et déjà, à plusieurs reprises, elle avait manifesté devant 
ses jeunes compagnes des projets de suicide. Le 8 mai dernier, 
Cœlina entra de bonne heure dans l'atelier, et, s’emparant 
d’une bouteille contenant une substance vénéneuse appelée 
vert anglais, dont les ouvrières fleuristes se servent à chaque 
instant, elle en avala une quantité qui n’a pas été déterminée, 
mais suffisante pour donner la mort ; en effet, la pauvre enfant 
mourut vers midi au milieu d'horribles souffrances. | 

Le sieur Bresson fut recherché à propos de cet événement ; 


(1) La question qui a été pusée par M. Limouzin-Lamothe à la Société 
pe peut être reconue ex-abrupto; elle sera soumise aux investigations 
du conseil de la Société, M. Lacoiu, en le priant de vouloir bien l'aider 
de ses lumières pour la solution de cette question, qui est non une ques- 
tion scientifique, mais une question de droit. 
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on lui reprochait d'avoir laissé à la disposition de ses ouvriers 
une substance dangereuse, qu'il devait, aux termes de la loi 
du 10 juillet 1845, tenir enfermée sous clé, et d’avoir ainsi, par 
son imprudence, causé la mort de la fille Coelina Lepère. 

Le prévenu convient qu'en effet le vert anglais était sans 
cesse à la disposition de ses ouvriers. « Le vert anglais, lorsque 
nous l’achetons, dit-il, est un poison excessivement violent : 
aussi le tenons-nous toujours soigneusement renfermé sous 
clef, de telle sorte qu'on ne puisse en prendre qu'avec notre 
permission. Mais lorsque cette substance a été préparée pour 
notre industrie, elle reste du matin au soir à la disposition des 
ouvrières et apprenties, qui en ont besoin à toute minute pour 
travailler. » 

M. le président : Mais le soir, lorsque le trävail est fini, vous 
devez renfermer cette substance sous clef. | 

Le prévenu : C'est impossible ; dès que les ouvrières arrivent 
à l'atelier, elles ont besoin du vert anglais, et il faut qu'il soit 
à leur disposition. On se contente donc de le renfermer dans 
un petit cabinet à la porte duquel la clef reste attenante. 
=. M. le président : C’est un tort et c’est contraire aux ordon- 
nances. Vous voyez le danger qui peut en résulter. 

Le prévenu: Nous faisons sans cesse des recommandations 
à nos apprenties au sujet de cette substance, et elles en con- 
paisseut bien le danger; aussi n’en boiraient-elles pas par 
imprudence. Il a fallu que la jeune Cœlina voulût se suicider 
pour avaler de cette préparation. Chez tous les fleuristes sans 
exception, le vert anglais reste à la disposition des ouvrières ; 
il est impossible qu'il en soit autrement. 

Le tribunal renvoie Bresson de l'inculpation d’homicide par 
imprudence, et, lui faisaut application de la loi de 1845, le con- 
damne à 100 fr. d'amende et aux dépens. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 553 


EMPOISONNEMENT PAR LE CUIVRE. 

On lit dans plusieurs journaux l’article suivant : 

Une imprudence, malheureusement trop fréquente, vient 
d’avoir les conséquences les plus déplorables : M. X., capitaine 
au 64° de ligne, se trouvant à Blois depuis peu, eut l’impru- 
dence de prendre du chocolat préparé la veille et que l’on avait 
laissé refroidir dans une casserole de cuivre. Quelques heures 
après le déjeuner, M. X., sa femme et sa fille qui en avaient 
pris aussi, éprouvèrent de violentes coliques accompagnées 


de vomissements qui décelaient un empoisonnement par le 


cuivre. Mademoiselle X. succomba la première, sa mère la 
suivit bientôt, et M. X., lui-même, est dans un état presque 
désespéré. | | 

La lecture de l’article inséré dans les journaux nous portera 
à poser la question suivante : Est-ce bien a du cuivre que sont 
dus les accidents qui se sont manifestes chez M. X. et chez 
deux autres personnes de sa famille? Nous ne le croyons 
nullement. Nous savons bien que les sels de cuivre sont toxi- 
ques ; mais du chocolat qui sera resté douze heures dans un 
vase de cuivre aura-t-il pu dissoudre assez de métal pour dé- 
terminer la mort de deux personnes et peut-être celle d'une 
troisième? Il est fâcheux que l'autorité n’ail pas examiné de plus 
près un fait qui nous semble incompréhensible. Le vase de cui- 
vre aurait dû être saisi et examiné pour savoir si ce cuivre 
était arsenical; les déjections auraient dû être analysées; 
enfin il eût été, selon nous, indispensable de s'assurer de la 
cause réelle d’accidents aussi terribles. 


OBSERVATIONS FAITES SUR DES TACHES PRODUITES SUR DES 
VÊTEMENTS PAR DE L'ACIDE NITRIQUE ; 
Par J.-L. LassaiGne. 
Dans divers cas, il importe de constater sur des vêtements la 


— 
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nature des taches occasionnées par la projection d’un acide 
minéral ou d’un acide organique. Parmi les taches produites 
par les acides minéraux, il s’en trouve qui proviennent d’une 
réaction qui s’est passée entre les éléments de l'acide et la sub- 
stance même de l'étoffe. Or, il peut arriver qu'après un temps 
plus ou moins long, il soit impossible ou très difficile de dé- 
montrer la présence de l'acide qui a déterminé ces taches. 

Consulté dernièrement sur un semblable sujet, nous avons 
pu nous convaincre par l'expérience que l'acide nitrique, qui 
avail été répandu sur divers vêtements d'homme et de femme 
en toile blanche ou colorée, en gaze, pouvait encore être en 
partie décelé après plus de quinze jours de contact avec ces 
étoffes. | 

Cette constatation a eu lieu en laissant macérer dans l’eau 
distillée à la température ordinaire les portions de tissu ta= 
chées, ou en opérant leur lavage sous un filet d’eau froide. 

Le liquide provenant de ce lavage sur des tissus de toile 
blanche était incolore, mais rougissait plus ou moins fortement 
le papier bleu de tournesol ; celui obtenu de la gaze teinte en 
noir était d’un jaune safrané et devait cette couleur à la for- 
mation d'une certaine quantité de pernitrate de fer provenant 
de l'oxyde de fer, l’un des principes de la couleur uoire. 

Chaque lavage aqueux a été saturé par une solution de po- 
tasse à l'alcool, puis filtré et concentré à une douce chaleur 
dans uue capsule de porcelaine, on a obtenu des cristaux ai- 
guillés de nitrate de potasse dont la nature a été facilement con- 
statée, 1° par la déflagration sur les charbons ardents ; 2° par 
la réaction du cuivre et de l’acide sulfurique ; 3° par la colora- 
tion rouge cramoisi que déierminait la projection d’une petite 
quantité de ce sel dans de l’acide sulfurique concentré, addi- 
tionné d'un peu de protosulfate de fer. Dans le plus grand 
nombre des cas, il a même été possible de reconnaître l'acide 


| 
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nitrique libre dans l'eau de lavage à cette dernière coloration. 
Le moyen qui nous a le mieux réussi dans celte circonstance 
a été de mêler ce lavage avec un volume égal d'acide sulfuri- 
que pur et concentré, et de verser sur le mélange refroidi un 
solutum concentré de protosulfate de fer. 

Des taches jaunes formées sur une blouse d'homme en toile — 
bleue par la projection du même acide ont été reconnues par 
les mêmes moyens après un contact de plus de quinze jours. 

Une purtion de peigne en corne, jaunie par son contact avec 
de l’acide nitrique, a présenté encore, après le même laps de 
temps, une certaine quantité d'acide nitrique libre et non alté- 
ré, dont la présence à été signalée sans aucune difficulté par 
les procédés simples rapportés ci-dessus. 


- RAPPORTS SUR DES TACHES DE SANG. 

Nous, Jean-François Dalpiaz, pharmacien, Jean-Baptiste 
Chevallier, professeur à l'École de pharmacie, chargés en vertu 
d’une commission rogatoire de M. Théodore-Pierre Jullien, 
juge au tribunal civil de première instance de l'arrondissement 
de Juigny (Yonne), vu l'instruction commencée à l’occasion 
” d'un assassinat commis le 30 avril sur les époux B., de recher- 
cher, serment prête selon la lui, s'il existe des taches de 
sang humain : 1° sur une blouse étiquetée n° 1 ; 2° sur deux 
pantalons étiquetés n°” 2 et 3; d'examiner la substance 
rougedtre qui se trouve sur la lame et à l'extrémité supé- 
rieure d'une serpe dite gojard, serpe qui porte le n° h; de 
rechercher s'il n'existe pas de taches de sang sur des pan- 
talons placés sous les nos 7 et 8 ; enfin de comparer un che- 
veu contenu dans un paquet étiqueté n° 5, cheveu qui a été 
trouvé al extremite de la lame du gojard, avec les cheveux 
contenus dans un paquet étiqueté n° 6, cheveux qui ont été 
pris sur la tête de la victime. | 
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Par suite de la commission rogatoire décernée par M. Jul- 
lien, nous nous sommes présentés dans le cabinet de M. Dieu- 
donné, juge d'instruction ; là, après avoir prêté le serment de 


. remplir en honneur et conscience la mission qui nous est con- 


fiée, il nous a fait la remise des objets à examiner, objets qui 
ont été portés sous les yeux de l’un de nous, dans le labora- 
toire où les expériences devaient être faites. 


La difficulté de résoudre la question posée dans la commis- 
sion rogatuire, de savoir st un cheveu trouvé à la pointe de 
la lame de la serpe dite gojard provient de la même per- 
sonne que ceux qui avaient été, comme pièce de comparai- 
son, arraches sur la tête d'un cadavre déjà en putréfac- 


tion, et dont la tête avait été mouillée avec de l'eau 


chloruree, nous a paru telle que, dans une lettre adressée à 
M. Dieudonné , nous reconnaissons notre insuffisance, en lui 
demandant qu'un micographe habile soit appelé à examiner 
ce cheveu et :: donner son avis. 


Examen de la blouse bleue désignée sous le n° 1. 


Cette blouse supporte deux pièces. Ces deux pièces ont été 
décousues pour reconnaiire s’il n'existait pas de taches de 


sang sur ces deux pièces, mais nous n'en avons pas reconnu 
la présence. 


Cette blouse sur toutes ses parties présente un grand nom- 
bre de taches; elles ont été successivement examinées à l'œil 
nu et à la loupe. Aucune de ces taches n’a la physionomie des 
taches de sang. Voulant cependant avoir une conviction plus 
intime , nous avons enlevé le tissu supportant quelques-unes 
de ces taches, puis nous l’avons soumis à l’action de l’eau dis- 
tillée. Après une macération de vingt-deux heures, le liquide 
dans lequel le linge taché avait séjourné a été examiné. Le 
liquide ne nous a présenté aucun des caractères qui appar- 
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tiennent à l’eau qui contient du sang en dissolution : ainsi il 
n'y a pas eu de coagulation ni de trouble par l'ébullition. 
Examen du pantalon bleu n° 2. 

Ce pantalon porte un grand nombre de pièces; il est taché 
dans différentes parties. Toutes les taches observées ont été 

examinées; le tissu qui supportait une tache brune sur la 

jambe gauche en avant, sur le point marqué À, a été enlevé et 

mis en contact avec de l’eau distillée. 

Le tissu supportant deux autres taches qui se trouvaient sur 
le devant de la jambe droite du même pantalon a été de même 
enlevé et mis en macération dans l'eau pure. 

Les liquides provenant de ces deux opérations, examinés 
après vingt-deux heures de macération, n’ont pas fourni le 
moindre indice de la présence du sang en dissolution dans 
l’eau. , 

Examen du pantalon bleu n° 3. | 

Ce pantalon, qui est vieux, a été raccommodé ; aussi porte- 
t-il diverses pièces. Ce pantalon est taché dans un grand nom- 
bre de points, toutes ces taches ont été examinées : quatre de 
ces taches, l’une sur la partie postérieure du pantalon, trois 
autres qui se trouvaient en diverses parties et qui pouvaient 
être le sujet d’un doute, ont été enlevées en même temps que 
le tissu sur lequel elles étaient fixées, puis mises en contact 
avec de l’eau distillée ; le liquide dans lequel ces taches avaient 
séjourné pendant vingt-deux heures n’avait pas la couleur de 
l’eau dans laquelle il y a du sang en dissolution ; soumis à l’ac- 
tion de la chaleur, il n’a fourni ni coagulation ni trouble. Les 
taches examinées n'étaient donc pas dues à du sang. 

_ Examen de la serpe dite gojard portant le no 4. 

Cette serpe, dont le manche était nu lorsqu’elle nous fut re- 
mise, était, pour la partie en métal, entourée d’un morceau 
de toile ficelé, cacheté, portant une étiquette sur laquelle on 
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lisait les désignations suivantes : Serpe dite gojard, saisie au 
domicile de P... Le substitut de la République, Maure; le 
juge diustruction, Th. JuLLIEN; le commis greffier, Ho- 
REAU. Sous la toile élait un papier entourant la serpe. Ce 
papier, du côté où il touchait au fer, était taché de rouille. 

L'examen physique de la serpe étant terminé, on enleva : 
1° sur le manche du bois, des parties tachées ayant une colo- 
ration brune ; 2° des parties de bois qui se trouvaient sous 
l'œil de la serpe (celle-ci ayant été démanchee); 3° sur la 
serpe, de la terre ayant une couleur rouge ; 4° du fer oxydé 
ayaut une couleur rouge. | 

Toutes les matières enlevées furent mises séparément en 
contact avec de l'eau distillée dans des vases à expériences, 
elles furent laissées en maceration pendant vingt-deux heures; 


au bout de ce laps de temps tous les liquides furent examinés, 
mais aucune des expériences qui fureut faites ne signalèrent 
dans ces matières la présence du sang. Les taches qui exis- 
taient sur le gojard n ont donc pas été produites par du sang; 
celles qui sont mélées de terre sont dues à l'oxydation du mé- 
tal, elles sont formées d'oxyde de fer (de rouille). 

Exumen du pantalon gris portant le n° 7. 

Ce pantalon, qui est vieux et rapiéce, présente un grand 
nombre de taches. Trois de ces taches ont été enlevées avec le 
tissu : ce tissu ainsi taché a été soumis au contact de l’eau 
distillée pendant vingt-deux heures; puis, examiné ensuite, 
le liquide expérimenté n’a fourni aucun des caractères indi- 
quant la présence du sang. | 

Examen du pantalon gris n° 8. 

Ce pantalon, comme le précédent, est vieux et rapiécé, il est 
taché dans diverses parties. L'examen des taches ayant été 
fait, on a enlevé le tissu qui supportait sept de ces taches qui 
pouvaient être le sujet de doutes, puis il a été mis en macéra= 
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tion. Après vingt-deux heures de contact avec l’eau, le mace- 
ralum a été soumis à diverses expériences. Les résultats ob- 
tenus ont été négatifs, ils ont démontré l'absence du sang dans 
le liquide examiné. 

De tout ce qui précède il résulte pour nous : 4° qu'il n’exis- 
tait pas de taches produites par du sang sur les vêtements dé- | 
signés par les n°% 1, 2, 3; 2° que les taches faites sur la serpe 
(le gujurd) n'ont pas été produites par du sang ; 3° que les ta- 
ches qui se trouvent sur les vêtements n° 7 et 8 n'ont pas été 
produites par du sang. 

Paris, le 9 juin 1848. 

A. CHEVALLIER. 

A la suite de ce rapport , nous reçû nes une nouvelle com- 
mission rogatoire qui donna lieu au rapport suivant. 

Nous, Jean-François Dalpiaz, pharmacien, et Jean-Baptiste 
Chevallier, pharmacien, professeur à l'École de pharmacie, 
chargés en vertu d’une commission rogatoire, en date du 
41 juillet 1848, de M. Thévdore-Pierre Jullien, juge d'instruc- 
tion près le tribunal civil de l'arrondissement de Joigay 
(Yonne), vu la procédure suivie à l’occasion d’un assassinat 
commis le 30 avril sur les époux B...., de répondre à la 
question suivante : 

Le sang qui se trouvait sur les vêtements de P... a 
t-il pu être enlevé dune manière assez complete par suite 
du lessivage et lavage des vétements pour qu'on n'en retrouve 
plus de traces? | 

Pour répondre au désir de l'ordonnance, nous nous sommes 

présentés d’abord dans le cabinet de M. de Gaujal, commis- 
saire du gouvernement près le tribunal civil de la Seine. Là 
nous avons prêté, entre ses mains, le serment de bien et fidèle- 
ment remplir la mission qui nous est confiée, et de suite nous 
nous sommes transportés dans le laboratoire de l’un de nous 


560 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


pour nous livrer aux expériences nécessaires à la solution de 
la question, question qui déjà pourrait être résolue affirmati- 
vement, puisqu'on sait que les blanchisseuses à qui on confie 
des linges tachés de sang, par exemple les tabliers des bou- 
chers, ceux des élèves qui dissèquent dans les amphithéâtres, 
parviennent parfaitement à les débarrasser des taches de sang, 
quoique quelquefois ce sang ait séjourné sur ces linges pendant 
huit ou quinze jours. Nous allons néanmoins faire connaître les 
expériences que nous avons faites: nous avons pris un linge 
blanc et nous l'avons taché avec du sang provenant de la sai- 
gnée faite sur un malade du Val-de-Grace. Ce linge a ensuite 
été divisé en lanières, qui ont été soumises à diverses opéra- 
tions. Nous donnons d’abord sous le n° 4 un morceau du linge 
tel qu'il a été taché le 13 juillet 1848. 

‘Une laniéré de ce même linge, taché et encore humide, a été 
anise immédiatement dans de la lessive préparée avec les cen- 
res. Après un quart d'heure de séjour, et après un lavage à 
l’eau de Seine, il a fourni le tissu qui se trouve sous le n° 2 et 
qui est actuellement débarrassé de taches de sang. 

Une autre lanière n’a été mise en contact avec la lessive que 
Je lendemain 14. Elle y a séjourné une demi-heure, puis elle a 
été lavée à l’eau de Seine. On voit, par l'inspection de ce linge, 
qu'il est beaucoup moins blanc, mais qu'il est impossible de 
reconnaître qu'il a été taché par du sang (ce linge est étiqueté 
3). 

La même opération a été répétée le 15, sur une > troisième 

Janiére que nous étiquetons n° 4. Elle démontre que, quoique 
Je linge reste un peu coloré en vert, il serait impossible de dire 
sil a été, ou non, taché par du sang. 

Une cinquième portion de linge (étiquetée n° 5) taché a été 
soumise le 17 à une macération à l’eau et à plusieurs lavages. 
On voit que ce linge est entièrement débarrassé du sang qui le 
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salissait et qu’il serait impossible d’en découvrir Ja moindre 
trace. | dr 

Les expériences qui précèdent nous permettent de répondre 
dela manière suivante à la question posée par M. le juge d’ins- 
truction dans la commission rogatoire : 

1° Qu’on peut enlever les taches de sang qui se trouvent sur 
un vêtement, à l’aide d’une lessive et d’un lavage à l’eau ; 

2° Que l'opération est d'autant plus facile que le sang a sét 
journé moins longtemps sur le tissu; 

3° Que quand on n’enlèverait pas entièrement toutes les ma- 
tières provenant des taches de sang, on en enlèverait toujours 
une suffisante quantité pour qu'il ne fût plus possible de dire 
que le linge a été ou non taché par du sang. D 

Paris, ce 18 juillet 1848. 
A. CHEVALLIER. DALPtaz. 


PHARMACIE. 


NOIR ANIMAL. — LINIMENT AMMONIACAL ÉTHÉRÉ. — JUS DE 
CITRON CONTRE LE CHOLÉRA. 
Monsieur, 

Ma par un sentiment d'humanité, j'ai l'honneur de vous in- 
former qu'en 1832, époque à laquelle le choléra sévissait très 
violemment comme aujourd’hui, j'ai pratiqué dans ma famille 
et conseillé à quelques amis comme remède pour la guérison 
du choléra, savoir : 

L'emploi du noir animal (dit noir d'ivoire) en 
| poudre très fine, et en lavement deux fortes cuillerées à café 


dudit noir, environ 10 grammes, auquel on ajoute 10 à 12 
gouttes de laudanum. Un ou deux lavements ont suffi dans tous 
les cas de maladie de choléra morbus le mieux caractérisé 
pour arrêter la diarrhée. Si, contre toute attente, cela ne suf- 
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fisait pus, on peut les continuer. En ce qui concerne les 
crampes, des frictions faites avec le liniment suivant : 
4 partie d'alcool camphré, 
4/2 p. éther sulfurique, 
1/2 p. ammoniaque liquide. 
Mélez. | 
Pour les vomissements, jus de citron par petites cuillerées à 
café de quart d'heure en quart d'heure. Bien entendu que ces 
moyens doivent être employés avant que le mal n’ait fait de 
trop grands progrès. 
Ce système ayant très bien réussi, je vous en donne avis, 
monsieur, afin, si vous le jugez convenable, que vous l’insériez 


dans votre feuille. > 
Recevez, etc. De CavaiLLon, chimiste, 
Paris, ce 10 juin 1549. 30, rue Taitbout. 


LIMONADE CONTRE LA DIARRHÉÉ, DE M. DOREZ DE PROVINS. 
M. le docteur Chevalier fait connaitre la préparation sui- 
vante : 
Eau commune édulcorée ........... 900 grammes. 


Gomme arabique ............. 
6 
Alcoolat de citron..... 5 à 6 gouttes. 


Mélez et conservez la bouteille dans l’eau froide. 

Ii dit que cette limonade estemployée pour arrêter la diarrhée, 
quelque intense qu’elle soit, et qu'il s'est convaincu que, par la 
rapidité avec laquelle elle agit, on a empêché le développement 
de cas de choléra. Pour la prendre, on fait coucher le malade ; 
on en donne un verre d’abord ; puis, un demi-verre de demi- 
heure en demi-heure. 


il engage ses confrères à essayer d’un moyen qui est si ré- 


= — 
- | 
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pandu a Provins, qu’on va chez les pharmaciens demander une 
bouteille de la limouade de M. Dorez ; et deux pharmaciens 
lui ont assuré qu’ils avaient donné chacun de trois à quatre 
| centslitres de cette limunade depuisdeux mois et demi que l’épi- 
démie règne à Provins. Il croit que cette boisson, prise aussitôt 
que les selles deviennent abondantes, peut empêcher souvent 
le choléra de continuer sa marche. On a vu des selles comme 
de l’eau de riz ou comme de l’eau de savon être arrêtées immé- 
diatement, et le malade ne plus ressentir qu'un malaise habi- 
tuel pendant une huitaine de jours. C'est done avec confiance 
qu'il répète : £ssayez et vous croirez. Au troisième ou qua- 
trième verre tout est arrêté, et le malade transpire abondam= 
ment. 


LA PHARMACIE EN PIÉMONT. 

L’encombrement qu'éprouvent aujourd'hui les professions 
médicales a fait penser à beaucoup de personnes, même à de 
très buns esprits, qu'il y aurait de l'avantage à limiter le nom- 
bre des médecins et des pharmaciens, suivaat le chiffre et la 
richesse des populations. Ceue grave question est loin d'être 
élucidée. Il est possible qu'un pareil système fat oppressif et 
blessant pour l’indépendance française, sil conduisait aux mé- 
mes conséquences que dans le fait suivant, que nous empran- 
tons au Journal de l’Académie médico-chirurgicale de 
Turin : 

« Le bourg de Saint-Donat et celui de Saint-Salvator, qui 
touchent la ville de Turin, ont pris dans ces dernières années 
ua grand accroissement ; par suite, les habitants du pays et 
quelques intéressés ont formé auprès du conseil supérieur de 
santé une demande afin d'obtenir l'ouverture d'une pharmacie 

(la profession pharmaceutique n’est pas libre dans le Piémont). 
Comme on devait s'y attendre, le collége des pharmaciens 
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de Turin a formé opposition à la création de cette nou- 
velle pharmacie. Le conseil supérieur, placé dans la position 
assez embarrassante de refuser une demande qui paraissait lé- 
gitime et de mécontenter les pharmaciens de la ville de Turin, 
a décidé qu’on porterait à la connaissance des pharmaciens de 
cette ville l'ouverture prochaine d’une pharmacie dans les deux 
endroits ci-dessus, et qu'on engagerait deux pharmaciens éta- 
blis dans la ville à aller s'établir dans cette nouvelle circons- 
cription. Le conseil se réserve de prononcer dans un mois sur 
les demandes qui lui seront faîtes, sauf à pourvoir d'office aux 
deux nouveaux établissements. » 


Que pensent les partisans de là imitation de ce jugement 
tant soit peu russe ? 


ETUDES SUR LES EXTRAITS DE QUINQUINA 
(Thèse soutenue devant l'Ecole de pharmacie) ; 
Par M. BLONDEAU. 

Nous avons dit dans notre précédent numéro que nous 
ferions connaître les résultats du travail entrepris par M. Blon- 
deau ; de ce travail il résulte, pour le quinquina gris : 

4° Que la décoction fournit plus d'extrait que l’infusion et 
moins que le traitement alcoolique ; 


2° Que l'extrait obtenu par décoction est plus chargé de 


parties insolubles dans l’eau froide que l'extrait préparé par 
Vinfusion ; 

8° Que l'extrait par décoction n’est pas plus chargé en alca- 
loïdes que l'extrait par infusion ; 

4° Que la séparation des parties insolubles par la dissolution 
des extraits daus l’eau froide et la filtration fournirait un 
extrait moins chargé d’alcaloides que l'extrait brut dout il pro- 
viendrait ; 

5° Que l’infusion doit être préférée à la décoction pour la 
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préparation de l’extrait de quinquina gris, parce que, si le pro- 
duit est moins abondant, il a l'avantage d’être plus soluble, en 
même temps qu'il est autant chargé de l'alcali médicamenteux ; 

6° Que le meilleur extrait de quinquina est celui que l’on 
obtient en préparant d’abord un extrait de quinguina à l’aide 
de l’alcool à 56° cent., et en le reprenant à l’eau froide. On 
obtient plus d’extrait que par les autres méthodes, et cet extrait, 
peu déliquescent néan moins, et fort soluble dans l'eau, est plus 
riche en alcalis que les autres. | 

Pour le quinquina jaune : 

1° Que la décoction fournit plus d'extrait que l'infusion, et 
l’infusion plus que la macération ; 

2° Que tous ces extraits renferment une portion de matière 
insoluble dans l'eau froide ; la proportion en est plus grande 
quand on a opéré par décoction ; 

3° Que la quantité d'alcali végétal est à peu près la même 
dans les trois extraits ; 

4° Que la partie résinoide insoluble des extraits de quin- 
quina jaune contient généralement plus d’alcali que la partie 
soluble ; 

_5° Que l'infusion doit être préférée pour la préparation de 
l'extrait de quinquina jaune, parce que le produit est plus solu- 
ble que l'extrait fait par décoction et qu’il est plus riche en 
alcali ; 

6° Que le quinquina jaune fournit beaucoup plus d'extrait 
par l’alcool à 56° cent. que par l’eau : c’est en reprenant par ce 
véhicule et à froid l'extrait alcoolique qu'on peut obtenir un 
extrait plus abondant que par l’eau, plus soluble, et qui con- 
tient autant d’alcaloides ; | 

Qu'enfin les écorces de quinquina gris que l’on trouve dans 
le commerce étant d’une composition très variable et toujours 
beaucoup plus pauvres en alcaloïdes que le quinquina calisaya, 
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ce dernier devrait toujours être préféré dans toutes les circon- 
stances où l'action médicale doit être rapportée à la présence 
de la quinine et de la cinchonine. 


EMPLOI DE L'ARSENIC DANS LA THÉRAPEUTIQUE. 


M. Boudin, médecin en chef de l'hôpital du Roule, a lu à 
l'Académie nationale de médecine un travail ayant pour titre : 
… Études sur l'emploi thérupeutique des préparations arseni- 
cales dans le traitement des fièvres paludeennes. 


Voici les conclusions de ce travail : 


« Huit années d'expérimentation tant sur lui que sur plu- 
sieurs milliers de malades. 

« Absence complète de tout accident, même passager, impu- 
table au médicament. 

« Résultats tels que, pendant les cinq dernières années, il a 
pu ne pas recourir une seule fois au sulfate de quinine. 


« Renvoi des approvisionnements de quinine, rendu possi- 
ble, à la pharmacie centrale. | 


« Économie considérable dans la dépense ; réduction du prix 
de journée. 


« Diminution de la durée du séjour à l'hôpital et de la pro< 
portion des récidives. » 

L'auteur ajoute à ces diverses conclusions les deux proposi- 
tions suivantes : 
4° Les préparations arsenicales, maniées avec la prudence 


que commandent tous les médicaments héroïques, peuvent être 
employées sans danger. 


2° Dans l'immense majorité des cas, elles peuvent remplacer 
avec succès le sulfate de quinine dans le traitement des fièvres 
dites jusqu'ici fièvres àquinquina. 


. 
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PASTILLES DE THÉ. 
Thé noir en poudre............... 5 
Sucre 100 
Gomme adragante................. 1 
Eau de fleur d'oranger, environ.. 40 
F.S. L. des pastilles d’un gramme. 
Trois ou quatre par jour sont conseillées par quelques méde- 
cins aux personnes qui ne peuvent prendre du thé en infusion. 


REMÈDE CONTRE L'HYDROPHOBIE. 

L’écorce de l’alisier (ce/tis austra/is) jouit, dans l’Andalou- 
sie, d'une grande réputation pour le traitement de l'hydropho- | 
bie ; on donne cette écorce, réduite en poudre, à la dose deh 
grammes, en nature cu en infusion, pendant 25 ou 30 jours de 
suite. Ce spécifique jouit, dit-on, de la propriété de supprimer 
complètement les effets pernicieux de l’inoculation du virus. On 
dit que des animaux enragés, dont les aliments ont été sau- 
poudrés de cette substance, ont été parfaitement guéris. 


TBIBUNAUX. 


CONDAMNATION D'UN PHARMACIEN -DROGUISTE POUR INSER- 
TION DANS UN PRIX COURANT D'UNE NOTE SUR UN SIROP. 
MM. Ménier et C*, pharmacieus-droguistes, rue des Lom- 

bards, ont, comme la plupart de teurs confrères, l'habitude 

d'adresser tous les mois à leurs correspondants de province le 
bulletin imprimé du prix-courant de leurs marchandises, en 
indiquant les variations que subissent les prix. 

Dans leur bulletin du 25 juillet dernier, à l'article Sirop de 
Briant, qui figure sur leur catalogue, MM. Ménier et C° ont 
ajouté une note ainsi conçue : « Depuis quelque temps nous 
recevons de nombreuses plaintes qui proviennent de la fer- 


| 
| 
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mentation ou de toute autre cause. Comme M. Briant ne veut 
faire droit à aucune réclamation et que nous ne pouvons être 
responsables d’un produit qu’on nous livre sous cachet, nous 
croyons devoir en prévenir nos correspondants pour qu'ils 
s'abstiennent de demander ce sirop, surtout pendant l'été. » 

MM. Lamouroux et Pujol, pharmaciens, rue Saint-Denis, 
propriétaires du sirop de Briant, et qui le fabriquent, préten- 
dant que la note ci-dessus transcrite leur cause un notable pré- 
judice et diminue considérablement l'écoulement de ce produit, 
ont assigné MM. Ménier et C° devant le tribunal; ils deman- 
daient par leur assignation 20,000 fr. de dommages-intérêts et 
l'insertion du jugement dans cing journaux à leur choix et dans 
le prochain bulletin de la maison Ménier et Ce. 

Sur les plaidoiries de M° Schayé, agréé de MM. Lamouroux 
et Pujol, et de M° Petitjean, agréé de MM. Ménier et C°, le 
tribunal, présidé par M. Grimould, a condamné MM. Ménier 
et C° en 100 fr. de dommages-intérêts et aux dépens, à insé- 
rer le jugement dans le premier bulletin qu'ils feront paraître. 

_ Depuis longtemps nous avions fait observer dans nos cours 
que les remèdes spéciaux livrés en dépôt aux pharmaciens, en 
séjournant plus ou moins longtemps dans les officines, pou- 
vaient subir de l’altération de telle façon qu'ils perdaient ung 
partie de leurs propriétés médicales. 

UN DIPLOME POUR DEUX PHARMACIES. 

Un herboriste qui avait exercé illégalement dans les envi- 
rons de Paris, et qui avait été condamné pour ce fait, conçut 
l’idée d'ouvrir à Paris une officine, mais il se fit patroner par 
un pharmacien reçu, non établi, en lui payant la misérable 
somme de 40 fr. par mois. Le pharmacien diplômé, qui ne 
pouvait vivre avec celte somme, loua une deuxième fois son di-: 
plôme à une veuve chez laquelle il remplissait tout à la fois les 
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fonctions de pharmacien responsable et d'élève en pharmacie. 
Pour cette seconde location il recevait 50 fr. par mois et avait la 
nourriture et le logement. 

Cette illégalité ayant été signalée à M. le préfet de police et 
à M. le directeur de l'École de pharmacie, le fait fut constaté, 
et l’herboriste et le pharmacien porteur du diplôme furent tra- 
duits devant la 6. chambre, jugeant en police correctionnelle : 
l’herboriste, sous l’inculpation d'exercice illégal de la pharma- 
Cie ; le pharmacien, comme complice. 

Le tribunal a condamné l'herboriste et le phar macien cha- 
çun à 150 fr. d'amende, par application des articles 25 et 26 de | 
Ja loi du 21 germinal an XI, et de la loi du 29 pluviôse an 13. 

Herboriste exerçant illégalement la pharmacie. 
Un autre herboriste, le sieur O..., qui se patronait du di- 
plôme d'un pharmacien employé chez un droguiste, a été, le 


fait étant démontré d’une manière positive, condamné à 500 fr. 
d'amende. | | | 


FALSIFICATIONS. 
_ NOTE SUR LA FALSIFICATION DE L'OPIUM. 
: En examinant tout récemment de l'opium qui m'était expé- 
dié par une maison de droguerie, jai trouvé qu'il contenait, 
sur 30 grammes, 12 grammes de feuilles hachées (que je 
crus reconnaître pour celles de pavots), ce qui donne 40 pour 
cent de matières étrangères : cette sophistication n’est pas nou- 
velle, elle avait déjà été signalée en 1844 par M. Nestler (1), 
mais l’opium soumis à son examen en contenait moitié moins, 
20 pour 100 seulement. 
En traitant quinze grammes de cet opium par le procédé de 


(1) Juurnal de chimie médicale, t. X, 2° série, p. 144. 
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M. Guilliermond (1), j'aiobtenu, après lavage par l’éther, 40 cen? 
tigrammes de morphine. 

On voit par-là que la sophistication n'a pas porté sur un 
opium de bonne qualité, mais bien sur un opium de qualité in- 
férieure : car, en général, le bon opium fournit, terme moyen, 
pour quinze grammes, de 1 gramme 25 centigrammes à 
1 gramme 50 centigrammes de morphine : ainsi, pour les 
9 grammes contenus dans les quinze grammes sur lesquels j'ai 
opéré, j'aurais di en obtenir de 75 centigrammes à 90 centi- 
grammes. 

Cet opium se présente sous la forme de pains ronds du poids 
de 200 grammes environ, recouverts de feuilles de pavots; il a 
une faible odeur d’opium et une légère amertume; lorsqu'on le 
coupe avec le couteau, on s'aperçoit de suite qu’il contient 
une grande quantité de substances étrangères, et cela est telle- 
ment visible que je ne sais vraiment pas comment on peut expé- 
dier un semblable produit; exposé à l'air pendant un certain 
laps de temps, il se dessèche et perd presque entièrement 
l’odeur qui le caractérise. 

B.-F. Jourpan, 
pharmacien à Sainte-Marie-du-Mont (Manche). 
FALSIFICATION DE L'EAU DE SELTZ. 


Le choléra exerçait ses ravages dans une petite commune de 
la baulieue de Paris. — Chacun pleurait un parent, un ami 
enlevé par le fléau, quand le bruit se répandit parmi les habi- 
tants que le choléra n’était pour rien dans tout cela, que seul le 
sieur L..., marchand de vin et gargotier, empoisonnait le 


pays. | | 
Ces bruits prirent tellement de consistance, qu'un jour la 


” (1) Journal de chimie médicale, t. V, 3° série, p. 417. 
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foule s’assembla devant la porte du marchand de vin en criant : 
A bas L...! à bas l’empoisonneur ! — Les autorités intervin- 
rent et parvinrent avec beaucoup de peine a faire tout rentrer 
dans l’ordre. 

Mais L..., blessé dans ses intérêts, crut devoir faire citer de- 
vant le tribunal correctionnel l’un de ceux qui s'étaient montrés 
le plus acharnés contre lui, le jour de l'invasion de sa maison. 
— C'était le nommé J. C., qui comparaissait devant le tribunal 
sous l'inculpation de propos calomnieux et diffamatoires, et 
comme ayant porté atteinte à l'honneur et à la considération 
du plaignant. 

J. C. a été condamné à trois jours de prison; mais ce qu'il 
y a de singulier dans cette affaire, c’est qu'il est résulté des 
débats la démonstration que L... prepare de l'eau de Seltz 
avec de l'huile de vitriol (aride sulfurique), et que cette 
dangereuse boisson pouvaitbien avoir rendu malades un grand 


nombre de personnes. — L..., dans sa défense, a prétendu | 


qu’on ne faisait pas autrement l'eau de Seltz, et que son fils te- 
nail cette recette d'un savant (1). 

J. C. a été condamné, et la vindicte publique est satisfaite 
sous ce rapport. Mais le gargotier qui, contrairement aux lois, 
préparait un produit qui n'est qu'une falsification d'une boisson 
employée tout à la fois comme médicament et comme boisson, 
n’a pas été, comme cela devait être, traduit devant la justice 
correctionnelle. Il devrait, selon nous, être passible des peines 
qui doivent être prononcées contre le falsificateur et contre 
celui qui prépare des boissons nuisibles à la santé. 


FALSIFICATION DU CACHOU BRUN ; 


| Par M. H. Reinsca, 
Depuis que le cachou est employé en teinture, on lui fait 


(1) Le Droit, 30 avût 1849. 
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subir des falsifications qui pourraient le rendre dangereux s’il 
venait à figurer dans lofficine des pharmaciens. M. Reinsch, 
qui, dans des recherches antérieures, a découvert que le ca- 
chou brun foncé produisant les plus belles couleurs brunes ré- 
sultait d’un mélange artificiel du cachou jaune avec un cen- 
tième de bichromate potassique, vient de nous faire connaître 
qu’il y a dans le commerce des échantillons de cachou brun 
renfermant 5 pour 100 d’alun. | 

On conçoit qu’une pareille falsification est très-facile à dé- 
celer. En effet, l'examen des cendres du produit suspecté met — 
bientôt l'opérateur à même de reconnaître la présence de 
l'alun. | 

FALSIFICATION DE LA QUINOIDINE PAR L’ASPHALTE; 
| Par M. C. Oume, à Wolfenbattel. 

L'auteur, s’étant procuré dernièrement de la quinoïdine d’une 
maison de commerce très honorable, trouva, en la soumettant 
à l'analyse, qu’elle était falsifiée avec 30 pour cent d’as phalte. 
En apparence cette matière paraissait pure. La cassure en était 
un peu brillante et opaque vers les bords; par le broiement 
elle dégageait une odeur de pétrole très pénétrante : en la trai- 
tant par l’alcoo!, l’asphalte restait en majeure partie insoluble; 
mais l’alcaloide se laissait mieux séparer de l’asphalte au 
moyen du traitement par l'acide sulfurique dilué. C'est de cette 
manière , et après precipitation ultérieure par l'ammoniaque , 


que M. Ohme oltint 70 pour cent de quinoidine pure. 


THÉRAPEUTIQUE. 
REMARQUES SUR L'ACTION THERAPEUTIQUE DU PHOSPHATE 
D'AMMONIAQUE DANS LA GOUTTE ET LE RHUMATISME ; 

Par le docteur Epwanps. 
On sait que les travaux les plus récents de chimie organique 
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entrepris sur la goutte et le rhumatisme tendent à rattacher ces 
deux maladies, mais principalement la première, à la présence 
d’un excès d'acide urique ou d’urates dans le sang. Cette opi- 
nion devait conduire à mettre en usage dans ces maladies les 
sels ammoniacaux et surtout le phosphate d’ammoniaque, le 
moins irritant de tous les selsa base d’ammoniaque. Les recher- 
ches de M. Edwards semblent confirmer les prévisions de la 
théorie. Ainsi, il a mis ce sel eu usage dans le rhumatisme ar- 
ticulaire aigu, après la disparition des symptômes inflamma- 
toires, et dans le rhumatisme articulaire chronique, lorsque 
l'intestin avait été préalablement débarrassé par des purgatifs, 
ou dans le cas de complications inflammatoires, lorsque ces 
complications avaient été combattues par un traitement anti- 
phlogistique convenable. Mais c'est surtout dans le rhumatisme 
musculaire, où il l’a employé d'emblée, qu’il en a vu les meil- 
leurs effets. Lombago, pleurodynie, rhumatisme ischio-fessier, 
épicranien, cervical et facial, et même dans un cas une oph- 
talmie rhumatismale, ont cédé comme par enchantement, dans 
une intervalle de seize à vingt-quatre heures, à l’administra- 
tion du phosphate d’ammoniaque. | 
Bien que l’auteur ait eu moins d'occasions de recourir à l’em- 
ploi du phosphate d’ammoniaque chez des goutteux que chez 
des rhumatisants, il a eu également lieu de s'en louer chez ces 
derniers. Comme pour le rhumatisme, il a l'habitude de n’ad= 
ministrer le sel ammoniacal qu'après avoir préalablement dé- 
arrassé l'intestin, -et il donne ensuite ce sel à la dose de 40 à 
50 centigrammes toutes les huit heures dans de l’eau, ou mieux 
dans une infusion amère, de serpentaire de Virginie, par 
exemple. En fait de traitement local, il se borne à ordonner le 
repos pour les parties enflammées, et à les envelopper, pour 
exciter la transpiration, avec de la flanelle et de la toile cirée: 
Parfois même il permet un cataplasme léger ou une application 
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narcotique. En même temps le malade est mis à un régime 
sévère. Farmi les faits cités par le docteur Edwards, il s’en 
trouve un très remarquable, relatif à un pauvre goutteux qui, 
depuis deux ou trois semaines, était cloué dans son fauteuil 
par des douleurs articulaires. Deux jours après le commence- 
ment du traitement il marchait déjà, et après deux autres 
jours il pouvait reprendre son travail de maçon. Chez ce ma- 
lade, comme chez tous les autres, l'auteur n'a pas renoncé 
brusquement à Vemploi du phosphate d’ammoniaque; il l’a 
continué pendant quelques jours, en y ajoutant des purgatifs 
légers. C'est là un précepte qui lui paraît assez important pour 
assurer le succès et surtout la persistance de la convalescence. 
Quant à la puissance dissolvante dont ce sel peut jouir sur les 
concrétions goutteuses une fois formées, l'auteur ne peut rien 
dire de précis ; mais il s'est assuré qu’il s’opposait à l'accrois- 
sement des concrétions anciennes, et peut-être aussi à la for- 
mation de concrétions nouvelles. Dans la gravelle d'acide 
urique, le phosphate d’ammoniaque rend encore de signalés 
services, et le dépôt cristallin rougeâtre diminue et disparaît 
rapidement. Le chimiste A. Ure avait recommandé, dans le 
même but, l'acide benzoïque. M. Edwards s'est assuré, après y 
avoir eu recours plusieurs fois, qu'il y avait beaucoup moins à 
en attendre que du phosphate d’ammoniaque. 

| (Provincial journal of med., 1847.) 


_ DIABÈTE RESULTANT DE LA PRISE DU NITRATE DE POTASSE A 
HAUTE DOSE. 


Le docteur Cardon a adressé à M. Rayer une lettre où il 
raconte le fait observé chez un homme qui, par méprise, avala 
400 grammes de nitrate de potasse au lieu de 60 grammes 
de sulfate de magnésie. | 

La première action fut une irritation violente de la mu- 
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queuse intestinale, et une diurèse abondante. L'irritation in- 
testinale se calma assez vite, et fut suivie d’un besvin conti- 
nuel de boire et de manger, avec amaigrissement du sujet, et 
éviction de cinq à six litres par nuit. On trouva dans l'urine 
du sucre de diabète. 

L'auteur se demande si le diabète ainsi produit est le résultat 
de l’action du nitrate de potasse ou d'une réaction; en d’autres 
termes, le sucre a-t-il agi sur les reins ou sur l'économie tout 
entière, de manière à provoquer un diabète par une modifica- 
tion spéciale qu'il aurait provoquée ? N'y a-t-il eu qu’exagé- 
ration de l’action physiologique du rein? 


MALADIES SYPHILITIQUES. 


La commission chargée par l’Académie médico-chirurgicale 
de Turin de rechercher les meilleurs moyens de pr ‘venir la 
propagation des maladies syphilitiques, vient de souniettre à 
celte société savante une série de propositions calquées sur ce 


qui existe actuellement en France et en Belgique relativement i 


à la prostitution. Ces propositions concernent l'inscription des 
filles prostituées sur des registres spéciaux, leur division en 
deux classes, leur soumission à des visites régulières (deux fois 
par semaine) pratiquées par quatre chirurgiens visiteurs, sous 
la direction d’un inspecteur général, leur intégration forcée 
l'hôpital des syphilitiques, etc., etc. 

_ Le ministre de l'intérieur doit présenter prochainement aux 
Chambres du royaume de Sardaigne un projet de loi relatif à 
l'hygiène publique, et en particulier à la syphilis et à la pros= 
titution. 

Note du Rédacteur. On se demande si on tiendra compte 
des injections avec le chlorure d'oxyde de sodium, qui, dit-on; 
prévient tout danger d'infection ? 
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PAPIER DE SURETE. 
Brivis d'invention de 15 ans, en date du 2 novembre 1833, 
| aux sieurs DEBRAINE et KERSSELAERS, 4 Paris. 

Ce papier, appelé sensitif parce qu’il change de couleur 
selon les réactifs que l’on fait agir dessus pour enlever l’écri- 
ture qui s'y trouve tracée, se prépare en incorporant dans 
10 livres de pâte de papier : ue | 7 

Tartrate de fer......  6o0nces. 


Tartrate de manganése.. 4 — 
Cyanure dezinc........ © — 


Arséniate de cobalt..... 3 — 1 
Ce papier devient bleu lorsqu'on cherche à enlever l'écriture 
au moyen des acides : il devient brun si on fait usage du chlore 
et des chlorures, et marron par l’action des alcalis. | 
Il est impossible de restituer au papier sa couleur primitive 
une fois qu'elle a été altérée comme on vient de le voir; et, de 
plus, l'encre ordinaire y forme des caractères indestructibles ; 
car, bien qu'elle paraisse détruite, il est toujours possible de la 
faire reparaître soit en noir, soit en conleur, et assez sensible 
pour prouver la fraude. 
Tous les sels métalliques qui fournissent des couleurs par 
l'action des réactifs peuvent être employés pour faire du papier 
sensitif. Quelques sels végétaux ; comme ceux de morphine et 
de strychnine, sont dans le même cas. 
30 juin 1836. Brevet d'addition et de perfectionnement. 
La fabrication du papier de sûreté décrit dans le brevet prin- 
cipal a été, par suite de recherches, améliorée sous le rapport 
de l'économie ; ainsi sa composition peut être modifiée de la 
manière suivante : 
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Pâte de papier........ - 410 livres. 
Phosphate de fer, ou tout autre sel 
de fer insoluble, le borate, le tar- 
trate, Viodate, Varséniage, etc... 0 livre 4 onces 7 gros. 
Phosphate de manganése, ou tout 
autre sel de manganèse insoluble, 
comme le carbonate, le sulfate, le 
_cyanure, le borate, l'arséniate, 
lantimoniate, e1C........,....., 04 6— 
Cyanure de zincou de plomb ou tout 
autre cyanure insoluble et inco- 
Carbonate de chaux ou tout autre: : 
carbonate insoluble............5 4 0 — 0 — 
Sous-sulfate d'indigo..:.......... © — 14 — 5 — : 


CAPSULES, TUYAUX, CRISTALLISOIRS, BASSINES, À L'USAGE 
DES LABORATOIRES ET DES OFFICINES DE PHARMACIE. 

: Parmi les produits que nous avons été à même d'examiner à 
l'Exposition dernière, nous devons placer en première ligne 
lés vases et tuyaux en #6/e émaillée, dite tôle contre-orydée, 
fabriqués par M. Paris, demeurant n° 111, rue de Bercy, à 
Bercy, près Paris. Ces vases, qui résistent à l’action de la 
rouille, à celle du feu, des acides, des alcalis, peuvent être ati- - 
lisés par les pharmaciens : 4° pour la préparation de leurs pro- 
duits pharmaceutiques ; 2° pour obtenir des tuyaux qui, placés: 
dans les laboratoires et dans les étuves, ne sont point sujets à 

être oxydés ni altérés par les vapeurs aqueuses et acides. 

‘La téle émaillée de M. Paris pourra être utilisée dans tou- 
tes les fabriques de produits chimiques, dans les teintureries, 
lés savonneries, enfin toutes les fois que l’on devra se procurer 
des vases ou des instruments qui ne soient point attaqués par 

3° SÉRIE. 5. | 20 
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les substances qui sont susceptibles d’oxyder ou de détruire la 
fonte, la tôle, le cuivre, le plomb, l’étain, etc. 

La couverte (l'email) qui recouvre le métal lui donne pour 
ainsi dire la propriété du verre, qui, comme on le sait, est ré- 


fractaire à la presque totalité des substances avec lesquelles on 


le met en contact. 

Nous reviendrons sur la découverte de M. Paris, car nous la 
regardons comme des plus utiles et comme devant rendre d’é- 
minents services à notre industrie. | 

A. CHEVALLIER. 
BAINS ET LAVOIRS PUBLICS ALIMENTÉS PAR L'EAU CHAUDE DES 

MACHINES À VAPEUR. 

L’ingénieur en chef des mines attaché à l'arrondissement 
minéralogique de Rouen vient de soumettre à la ville de Rouen. 
ue projet d’un caractère tout philanthropique, qui a été pris en 
consideration par toutes les classes de la population. 

Ce projet cousiste à employer utilement une partie de l’eau 
chaude que les nombreuses machiues à vapeur établies dans la 
ville répandent chaque jour en pure perte daus les rues. Cette 
eau, habilement ménagée et déversée dans des établissements 
spéciaux, servirait à alimenter des bains et des lavoirs publics. 
L'entrée serait accordée aux ouvriers moyennant une légère: 
rétribution, el gratuitement aux personnes nécessiteuses. 

Les bains tiedes, ce moyen si puissant d'hygiène et de salu- 
brité, ne soul pas aujourd'hui à la portée des classes pauvres. 
Suivant M. de Saiut- Léger, les moyens d'exécution seraient 
peu coûteux. Ses calculs ont établi que la dépense de premier 
établissement pour un lavoir et les bains s’éléeverait à la somme 
modique de 1,500 fr. et celle pour l'entretien annuel à 2,000 £. 
Ceue deruiere dépense serait, du reste, amplement couverte. 
par les recettes de l'établissement. 


. 


- 
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L'organisation de ces services dans plusieurs quartiers de 
Paris où se trouvent des usines à vapeur serait d’un secours 
incontestable pour la classe peu aisée, et aurait pour résultat 
une amélioration sensible dans la salubrité des arrondisse- 
ments populeux. Nous ne doutons pas que le projet de M. de 
Saint-Léger ne devienue l'objet d’une étude sérieuse de la part 
des membres du conseil municipal de la ville de Paris. 

Note du Rédacteur. Nous rappelons ici que cet usage des 
eaux des machines à vapeur a été demandé pour la rille de 
Paris, depuis plus de dix ans, par l'un des rédacteurs du 
Journal de Chimie médicale, M. CHEvALLIER. 


| 


COMPOSITION SERVANT A METTRE EN COULEUR LES PARQUETS 
OU CARREAUX DES APPARTEMENTS SANS FROTTAGE, DITE 
SICCATIF BRILLANT, ET POUVANT S'APPLIQUER, SANS ODEUR, 
SUR LES MURS, BOISERIES, FERRURES, ETC. | 


Brevet d'invention de cinq ans, en date du 26 octobre 1843, 
aux sieurs Monmory et Raphanel, a Paris. . 


Pr. : huile de lin chauffée pendant 


seize heures ........... 2 kilogrammes. 
Faïes-y dissoudre : | | 
Gomme copal. 500 
Puis ajoutez : 
geaneces 2 
Gomme laque blonde............... 6 — 
Gomme copal tendre.............. 1 | 


Mélangez le tout et faites cuire pendant deux heures ; 
Puis ajoutez : 
Alcool à 33 degrés... 20 litres. 


Lorsque la dissolution est complète, passez à travers un ta- 


| 
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mis, et ajoutez une poudre colorante selon la couleur de la 
peinture que l'on veut faire. 


Pour employer cette composition à la mise en couleur des 
appartements, on commence par nettoyer le parquet ou car- 
reau; quand il est bien sec, on étend dessus avec un pinceau 
la composition après l’avoir bien remuée. 


Au bout de deux heures on étend une seconde couche, qui, 
lorsqu'elle est sèche (au bout de deux heures), donne un grand 
brillant au parquet ou carreau. 

Pour la nettoyer, on emploie une éponge avec de l'eau, et, 
pour rendre le brillant enlevé par la fatigue, par le temps, etc., 
on la frotte légèrement avec un chiffon imbibé d'huile de lin. 

Pour peinture des murs, boiseries, ferrures, etc., on doit 
ajouter à la composition ci-dessus 2 kilogrammes de gomme 
élémi. 


— 


CONCOURS. 

La Société de médecine de Toulouse, dans sa séance an- 
nuelle tenue le 20 mai dernier, a décerné : question de la ma- 
gnésie : une médaille d’or de 200 fr. à M. Dorvault, pharma- 
cien à Paris, pour sa Magne'stognosie, ou monographie chimi- 
que, médicale et pharmaceutique de la magnésie et des sels 

magnésiens ; question des injections iodees : une médaille 
| d’or de 200 fr. à M. Boretli, professeur de la faculté de Turin, 
et une autre médaille de 100 fr. à M. Æberlle, médecin en chef 
de l'hôpital de Givet. 

Les lauréats ont en outre reçu le diplôme de membres cor- 


respoudants. 
MOYEN D ÉPROUVER LE BEURRE. 
Un moyen promptet facile pour découvrir le caséum contenu 
encore dans du vieux beurre consiste à agilter dans une bou- 
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teille contenant de l’éther une quantité déterminée de beurre; 
l’éther dissout le beurre, et laisse précipiter la partie caséeuse. 
CHANVRE DE LA CHINE. 
On lit dans Echo du Midi : 


L'agriculture française vient d’enrichir son domaine d’un 
nouveau produit des plus importants. 


Ce produit si précieux est le chanvre de Chine (loma cor- 
chorus), dont les graines ont été importées en France par 
M. Itier, membre de l'ambassade française en Chine, cultivé et 
naturalisé à Marseille par M. Garnier-Savatier. Ce chanvre, 
dont la reproduction est aujourd'hui assurée par les graines 
récoltées dans les meilleures conditions voulues, s'élève jusqu’à 
7 ou 8 mètres de haut; la tige est de 15 à 20 centiméires de 
circonférence ; chaque pied produit de 2 à 3 kilogrammes de 
graines et fournit assez de fil pour faire plus d'un mètre de su- 
perbe toile de batiste supérieure en beauté et en qualité à celles 
qui s’obtiennent de nos produits français. 

Sa culture dans le midi de la France serait d'autant plus pré- 
cieuse pour le pays, qu'il lui faut un semblable climat pour sa 
fructification, et que toutes ses graines récoltées trouveraient 
une facile vente pour les autres contrées, où, quoique ue fructi- 
fiant point, il prospérerait également et fournirait au moins la 
même quantité de filaments. Le midi aurait donc un double 
avantage de production. 


Les superbes produits admis par le comice sdébsois de Mar- 
seille pour faire partie de l’expositiou nationale qui aura lieu à 
Paris en mai prochain ont été présentés a la Société d’agricul- 
ture de Montpellier. La hauteur est de 6 mètres 12 centimetres; 
l'un des pieds est mâle et l'autre femelle, portant ensemble les 
graines qui y sont encore en partie adhérentes. » 
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APERCU CHIMIQUE SUR LA CONFECTION DES ENGRAIS, LEUR 
AMÉLIORATION, L'ACTION DES GAZ AMMONIACAUX SUR LES 
ANIMAUX. 

La confection des engrais est généralement regardée comme 
une chose si simple, si facile, j'oserais dire si insignifiante, 
qu'on ne s'en occupe presque pas. Cependant s'il est une ques- 
tion qui intéresse essentiellement l'agriculture, c’est non-seule- 
ment celle de se procurer une masse d'engrais considérable, 
mais encore de conserver à ceux que l’on obtient toute leur 
action fertilisante. 

Parcourez néanmoins les exploitations rurales ; entrez dans 


Jes étables : les litiéres y manquent, les animaux sont couchés 


sur leurs déjeciions, les urines y croupissent et y répandent 
une odeur infecte. Pénétrez surtout dans les bergeries : vous y 
respirez une odeur ammoniavale à laquelle l’odorat et les yeux 


_ ne peuvent longtemps résister. Vous y ressentez une chaleur 


suffucante, causée autant par la fermentation putride de la li- 
tière que par l'encombrement des bêtes à laine. Ces fumiers 
ont déjà perdu une grande somme de leurs principes fertili- 
sants par l'évaporation des liquides, et plus encore par la dé- 
perdition des gaz. Qu'en fait-on cependant ? Ils sont entassés 
au milieu de la cour qui s'en trouve embarrassée et dont l'air 
est vicié par leur présence ; ou ils sont portés au dehors, expo- 
sés à Loutes les intempéries des saisons. Brilés et desséchés 
par un soleil ardent, lavés et lessivés par les longues pluies, 
ils achèvent de perdre, par la première de ces causes d’altéra- 
tion, les éléments volatils auxquels ils doivent leurs propriétés 
fertilisautes, et par la secoude toutes les matières, tous les sels 
solubles qu'ils renfermaient. Ils ne conservent alors que ce qui 
ne peut leur être enlevé. C'est dans cet état d’appauvrissement 
qu’un les porte au champ, sur lequel ils restent souvent long=- 
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temps divisés en petits tas avant d'être enfouis, comme si l’on 
craignait que ces engrais eussent encore trop d'énergie et 
qu'on voulit leur enlever le peu qui leur en reste. 

Voilà comment on traite en général cette partie si essentielle 
des travaux des fermes, la préparation des engrais, sans les 
quels il n’y a point de produits soutenus, des engrais, base de 
toute Ja richesse agricole. On l’a dit avec raison: « Au point 
« de vue où est l’agriculture en France, c'est la science et la 
« théorie des fumiers qui manquent principalement, et jusqu’à 
« ce que ce point ait été convenablement traité, instruit, et qu'il 
« soit devenu vulgaire, il n’y aura aucune espérance à for- 
« mer (1). » | 

Etudions donc la théorie de ces engrais si négligés, et néan- 
moins si utiles, si nécessaires. Ce sera dans l'intérêt de notre 
pauvre sol qui ne demande qu'à recevoir pour nous rendre avec 
usure ; dans celui de nos animaux domestiques, compagnons 
de nos labeurs, sources de nos richesses ; ce sera aussi el sur- 
tout dans le nôtre. Mais, vu l'étendue de la question, nous ne la 
considérerons que sous le point de vue chimique des fumiers 
ordinaires, laissant de côté les stimulants, les amendements, 
les composts, l’'humus proprement dit, etc. 

Avant de commencer cette étude, dont les résultats sont si 
importants, il est nécessaire de voir en peu de mots quels sont 
les principes fertilisants, d'en connaître la formation, le mode 
de développement et l’action dans l'économie agricole. Ce n’est 
pas le cas ici de faire la chimie des atomes : ce n’est pas avec 
celte précision que peuvent agir les babitants de la campagne. 
Se conduire avec intelligence, opérer avec connaissance de 
cause, traiter en grand, améliorer les engrais par des méthodes 
faciles et peu dispendieuses, démontrer et éviter les consé- 


(i) M. le comte de Montlosier, pair de France, 
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quences d'une fausse pratique, voilà ce qu’on se propose dans 
cet article. 

L'azote est le principe constituant des matières animales 
comme le carbone est le principe des matières végétales. Mais 
de même que les premières empruntent, si je puis employer ce 
terme, le carbone au règne végétal, l'azote se trouve aussi dans 
quelques parties des végétaux. Celles-ci se rapprochent du pre- 
mier ordre; leur constitution participe de tous les deux : elles 
sont, pour ainsi dire, animalisées. Remarquons que les parties. 
des végétaux les plus azotées sont généralement destinées à la 
nourriture de l'homme ou des animaux, et que plus la matière. 
soumise à la digestion contient d'azote, plus elle est nu- 
tritive. | 

L’humus fournit du carbone qui, uni à l'oxygène, produit 
l'acide carbonique, corps qui est absorbé par les racines 
comme par les feuilles. L’oxygéne est ensuite rejeté par l’expi- 
ration, le carbone reste seul et produit le ligneux. L’azote est 
aussi absorbé par les racines et par les feuilles, sous la forme 
d’ammozaiaque libre ou combinée. Ce gaz, fourni en partie aux 
plantes par l'atmosphère, constitue la base des engrais les plus 
riches et produits les principes azotés contenus dans les végé-- 
taux. D'après cet exposé, il est évident que plus un engrais 
renfermera de carbone et surtout d'azote, plus il sera propre à 
produire une belle végétation, puisque ces éléments sont la base 
de tous les engrais. 

Nous voici naturellement amenés à nous demander quelles 
sont les matières, soit animales, soit végétales, les plus riches 
en azote. Il est entre elles des gradations telles qu'il n’est pas 
inutile de les spécifier. baptist 

Les légumes, les semences en général, renferment une quan- 
uité de matière azotée qui en explique la vertu nutritive. Les 
tiges des légumineuses sont plus chargées de ce principe que la 
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paille des graminées. Ainsi les tiges de genét, de trèfle, de lu- 
pin, de vesces, de haricots, etc., produisent un engrais trés> 
supérieur à la paille de froment, de seigle, d’avoine. Les tour- 
teaux de graines oléagineuses, le marc de raisin, contiennent 
une grande quantité d'azote. 

Mais c’est surtout dans les matières animales qu’on le trouve 
en plus grande abondance. Les urines, les excréments, les 
peaux, les plumes, les cornes, la laine, le sang, la chair mus- 
culaire surtout, en sont si pourvus qu'ils peuvent, sous un 
petit volume, remplacer une grande quantité de végétaux. 
MM. Boussingault et Payen ayant obtenu par l'analyse le titre 
_ exact de l’azote contenu dans diverses matières, nous emprun- 
terons à leur tableau un extrait qui parlera plus haut que tous 
les raisonnements et qui facilitera la comparaison des divers 
engrais. 

Dans la première colonne se trouve le nom de la matière, dans 
la seconde la quantité d'azote renfermé dans mille parties ; la 
troisième indique le nombre de kilogrammes à employer pour 
la fumure d’un hectare, ou, en d’autres termes, l'équivalent. — 


Tableau des équivalents des engrais : A 
Substances. Azote par 1,000 parties. Equivalents. 
Fumier de ferme. ........ 40,0 10,000 kilos. 
Paille de pois.......... 17,9 2,223 
— 7,8 5,128 —- 
— 4,8 8,333 — 
lentilles............ 40,1 8,960 
—  avoine...... 2,8 . 44,285 
orge..... 2,8 47,390 
— froment partie À 
inférieure.......... 4,1 9,750 —) 
froment partie supér. 13,5 . 8,000 
| A 
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Fanes de pommes de terre.... 5,5 


Genéts.,..,...... 492,2 
Feuilles de chêne (automne)... 44,7 

— de peuplier.......... 5,3 
Racines de tréfle............. 16,1 
Marc deraisins.............. 48,3 
Tourteaux de lin...... BED 


à de GOERS 49,2 
de OPAISSC. 35,4 
Excrémenis solides de cheval.. 5,5 


— —  devache... 3,2 
Urines de cheval........,... 26,1 
Excréments de porc.......... 6,3 

— mixtes de mouton. 11,1 

— —  dechèvre.. 21,6 
Colombine, ......... ~ 08,0 
Litière des vers à soie........ 32,9 


Suie de houille........,.,...... 13,5 
Solo de tht 


Chair musculaire sèche. ...... 130,4 
Poisson sec........... 168.0 
121,5 
Sang Coagulé pressé.......... 168,6 
Sang insoluble sec..... vik oon: 
Poils de bœuf........ {Reger 137,8 
- Râpurede corne............. 148,6 
Os humides. ..... 
Noir animalisé......... 


7,272 
3,278 
2,777 
7,434 
2,480 
2,185 
0,769 
0,813 
4,130 
7,270 


12,500 


1,325 
6,240 
3,600 
1,850 
0,480 
1,215 
1,020 
2,962 
3,478 
0,306 
0,237 
0,328 
4,474 
0,237 
0,269 


0,260 


0,290 
0,222 
0,278 
0,643 
0,574 
3,669 


| 
| 
— 
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Ll suffit de jeter un coup d’ceil sur ce tableau pour reconnaf- 
tre l’aveuglement de ces fermiers stupides qui ramassent péni- 
blement quelques feuilles éparses et rejettent comme inutiles 
les cadavres entiers de leurs animaux lorsqu'un seul d'entre 
eux égalerait en azote dix voies de leur fumier ordinaire. 

Un fait utile à signaler, c’est que plus on approche de la se 
mence, plus les tiges sont azotées. Ainsi, dans la paille du blé, 
le tiers supérieur contient 13,5 d’azute lorsque les deux tiers 
inférieurs n'en contiennent que 4,1.Cet azote destiné à la fruc- 
tification n’a pu être assimilé aux fruits, ilest resté sur la voie 
qui l'y conduisait. Cette observation démontre l'avantage qu’il 
y aurait, sila hauteur du blé le permettait, de moissonner cette 
céréale à muitié tige pour faire manger aux bestiaux la partie 
de la paille la plus riche en azote, tandis que la partie inférieure 
serait réservée pour la litière. 

D'après cet exposé, l'azote communiquant la vertu fertili- 
sante aux engrais, Ceux-ci out une valeur fort inégale et le prix 
doit en être pruportionné à la quantité de matière azotée qu'ils 
contiennent. [1 est encore démontré qu’on doit les répandre sur 
le sol en proportion de ce même agent fertilisateur. 

Ii ne suffit pas de savoir que l’azote est l'agent par excellence 
de la végétation et quelles sont les matières qui en contiennent 
le plus, il faut encore l'y conserver : il s’agit d'obvier a cette 
déperdition incessante, continue, qui s'effectue selon des pro= 
portions immenses dans les écuries, les étables, les bergeries 

surtout, dans tous les eux en un mot où le fumier séjourne et 
entre en fermentation. Il arrive souvent qu'après avoir rempli 
. les conditions que l'on a cru nécessaires pour avoir de bons 
engrais, lorsque le moment est venu de les utiliser, on n’a plus 
pour porter dans les champs qu’une matière inerte, propre seu- 
lement à entretenir l’'humus. Voyons donc ce qui se passe pen= 
dant la fermentation des fumiers. Supposons un mélange de 
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matières organiques animales et végétales, paille, feuilles, ma- 
tières fécales, urines, etc. 

Sous l'influence de la fermentation, l’eau se décompose, et 
ses éléments se combinent avec d’autres corps pour former de 
nouveaux produits; son hydrogène est mis à nu en même 
temps que l'azote avec lequel il s’unit immédiatement, et ses 
deux éléments produisent un gaz participant de l’un et de 
l'autre, à savoir : l'ammoniaque (alcali volatil). L’oxygéne, en se 
combinant avec le carbone, produit le gaz acide carbonique qui 
. se dégage en même temps que l'ammoniaque. Ces deux gaz, 
dont l'un est acide, l’autre alcalin, se neutralisent immédiate- 
ment s'ils sonten proportions égales et produisent le carbonate 
d'ammoniaque. Sicetie condition n’existe pas, c’est-à-dire s’il y 
a plus d’ammoniaque que d’acide carbonique, une partie du 
gaz alcalin reste libre. Si c’est au contraire le gaz acide carbo- 
nique, celui-ci, aprés avoir saturé le peu d’ammoniaque avec 
lequel il a été en contact, se dissipe. Les gaz ammoniacaux 
sont faciiement reconnaissables à l’odorat. L’acide ne tombe 
pas sous nos sens, mais la perte n’en est pas moins réelle. Le 
carbonate d’ammoniaque produit par la combinaison énoncée 
plus haut est un sel alcalin très volatil : aussi le séjour dans le 
fumier ou dans l'atmosphère qui l’environne n’en est pas de 
longue durée. Peu après qu’il est formé, il est entraîné par lair 
et s'élève dans l'atmosphère où il reste jusqu'à ce que les pluies 
le ramènent sur la terre. 

Voilà en résumé la théorie de la fermentation des fumiers 
mixtes. En d’autres termes, il se forme cing gaz, tous très vo- 
latils, dont deux se combinent et produisent un composé vo- 
latil comme eux. | 


Ilest aisé maintenant de voir la perte énorme qu'aura 


éprouvée, après un certain temps, ce tas de matières diverses 
composant le fumier, tandis qu'il serait à désirer que ces ma- 
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tières fussent rendnes en totalité à la terre qui les avait pro- 
duites. La plupart des principes nutritifs ont disparu, il ne 
reste pour ainsi que le squelette de l'engrais, peu ou presque 
pas chargé d'azote ; il ne reste que l’humus, et cependant celui- 
ci ne devrait être qu'accessoire. L’ainmoniaque entraînée par 
l'air ira féconder une végétation étrangère, et cet engrais qui 
vous avait tant coûté sera perdu pour vous. Pourquoi ne pas 
chercher à le conserver ? 

Mais que faire pour fixer ces corps si fugaces, ces gaz qui 

tendent continuellement à nous échapper ? La chimie nous en | 
enseigue le moyen. Ce moyen consiste à les dénaturer, à en 
former de nouveaux composés fixes, éminemment propres à 
la végétation. 
_ Des divers systèmes d'aménagement des famiers, le pire de 
tous est celui qui consiste à entasser ces engrais en plein air : 
on a déjà vu pourquoi. On croit avoir beaucoup fait, disons 
mieux, On croit avoir atteint la perfection, lorsqu'on les a mis — 
sous un hangar à l'abri des intemperies des saisons. Cependant 
ce n’est qu’un pas, il reste encore beaucoup à faire. II est indis-- 
pensable, pour qu’il conserve l'intégrité de ses éléments, que le 
fumier soit renfermé dans un lieu construit de maaière à ne pré- 
senter aux gaz que le moins d’issue, le moins de surfaces, le 
moins de ventilation possible. Les principes qui le constituent 
ne laisseront pas que de subir les mêmes réactions, mais ils 
pourront plus aisément être fixés et privés de leur volatilité par 
plusieurs moyens. | 

1° Le carbonate d’ammoniaque ou l'ammoniaque même et le 
" sulfate de chaux (plâtre, gypse) ne peuvent être mis en con- 
tact sans se décomposer et former un produit qui n’est pas vo- 
latil. On n’aura donc qu'à répandre de temps en temps sur le 
fumier du plâtre pulvérisé. Dans les contrées où le plâtre 
abonde, c'est assurément le meilleur moyen et le plus écono- 
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mique de se procurer une masse considérable de sulfate d’am- 
moniaque, produit de la nouvelle combinaison. En effet, le 
carbonate d'ammoniaque et le sulfate de chaux produiront, en 
double décomposition, du carbonate de chaux et du sulfate 
d'ammoniaqee, sel fixe et inodore. Une considération impor- 
tante à établir, c'est qu'il n'est pas nécessaire quele plâtre soit 
caleciné, et qu'à l'état natif il est d'un prix infiniment moindre. 
En établissant le plâtre natif pulvérisé à un franc l'hectolitre, 
on voit qu'on obtiendra pour cette modique summe plus d’un 
demi-hecioliire de sulfate d’ammoniaque, plus ou moins, selon 
la pureté de la pierre employée. 

On sait quelle esi l’action fertilisante de ce sel azote. Nous 
n’insisterons donc pas sur ce point. Les maraichers la con- 
naissent si bien, qu'ils l’emploient pour hater leurs primeurs, 
et surtout pour les couches de champignons. Ajoutons seule- 
ment que tous les sels azotés possèdent la même action et qu’ils 
sont aux fumiers ce que l'alcool est au vin. 

29 Daus les contrées où le plâtre est rare et d'un prix élevé, 
on trouvera plus d'avantage à arroser les tas de fumier avec 
l'acide sulfurique affaibli. L’acide sulfurique brut est d'un prix 
très modique, environ 15 à 18 francs les 100 kilos. Cette quan- 
tité produira environ 150 kilos de sulfate d'ammoniaque, en 
supposant que tout l'acide soit saturé par les gaz ammoniacaux. 
Or, il est aisé de voir que, par les tas de fumier, les bergeries, 
les écuries, on peut facilement saturer cette quantité d'acide 
pour peu qu'un domaine soit pourvu en bétail, en bêtes ovines 
surtout. Le prix du sulfate d'a: moniaque pur étant de 60 francs 
les 100 kilos, il y aura une économie de 50 sur 60 à employer 
l'aspersiun d'acide sulfurique, et une économie immense par le 
plâtre dans les localités qui en seront favorisées. 

30 Les aspersious d'acide chlorhydrique affaibli sur le fumier, 
et dans les bergeries surtout, seront un excellent moyen pour 
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fixer l'ammoniaque. Dès que cet acide sera répandu, on verra 
un nuage blanc assez dense se former dans l'atmosphère et se 
déposer peu à peu. C'est le chlorhydrate d'ammoniaque qui se 
forme, se condense, par la combinaison des atomes de l'un et de 
l’autre gaz. Ces deux corps ont entre eux une affinité telle que 
leur action réciproque est, pour ainsi dire, instantanée, et que — 
Fodeur ammoniacale est détruite subitement. Une assiette 
contenant de l'acide chlorhydrique et placée sur le tas de 
fumier ou dans la bergerie sera remplie, après quelques jours, 
de cristaux de chlorhydrate d'ammoniaque (sel ammoniac). 

4° Le chlorhydrate de chaux liquide produira encore dans 
les mêmes cas un excellent résultat. On obtiendra facilement ce 
produit en mettant dans un vase en terre ou en bois, un com- 
porte par exemple, 8 ou 10 kilos d'acide chlorhydrique, dont 
le prix est si modique, étendu dans 50 litres d’eau, et en ajou- 
tant à ce liquide de la pierre calcaire jusqu'à ce qu'il ne se 
manifeste plus d’effervescence (dégagement de gaz, ébullition). 
Le chlorure de chaux liquide remplirait le même but, mais le 
prix en est trop élevé. | 

5° À défaut de toutes ces substances, la chaux seule ré: 
pandue en poussière dans les bergeries ou dans les étables et 
sur le fumier, lors du développement de l’ammoniaque, absor- 
bera en partie cet alcali et produira du salpêtre dont le fumier 
sera enrichi. Il est sans doute plus avantageux de produire ce 
sel que de le laisser se perdre, mais le plâtre estinfiniment pré- 
férable et l'action en est beaucoup plus prompte et plusefficace, 
On ne doit employer la chaux que lorsqu'on manque de plâtre, 
d'acide sulfurique ou d'acide chlorhydrique. 

Ces épreuves montreront aux yeux les moins clairvoyants, 
aux esprits les plus prévenus contre toutes les innovations, 
Pefficacité de ces procédés. Pour conserver aux engrais la 
“partie ammoniacale, l'azote, le principe essentiellement fertili- 
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sateur, ce que le plâtre ou l'acide sulfurique fait d'une ma- | 
niére invisible, les vapeurs d’acide chlorhydrique le produisent 
ostensiblement. La seule différence est que, dans le premier 
cas, l’ammoniaque est sous la forme de sulfate, et qu'il est à 
l'état de chlorhydrate dans le second; mais dans l’un et 
l'autre cas il est fixe et toujours conservé à l’agriculture. — 
En conservant ainsi aux engrais tous les principes actifs, on 
sera bien largement dédommagé des légers sacrifices que né- 
cessiteront ces soins, et il n'est pas douteux que dès la pre- 
mière ou la seconde année les frais occasionnés par la cons- | 
traction d’un local propre à les renfermer et à les améliorer ne 
soient compensés par des récoltes plus abondantes, produits 
d'engrais plus fertilisateurs. | 

Donnons une extension à cette pratique et voyons si les ré- 
sultats ne seront pas plus grands et plus avantageux qu'on ne 
l'avait cru d’abord. L’ammoniaque (alcali volatil), on l’a déjà 
vu, se dégage des matières animales en putréfaction. Tout le 
monde en connaît l'action pénétrante, corrosive ; personae 
n’ignore que ce gaz ne peut être respiré impunément. C’est 
cependant cette vapeur délétère qui remplit, unie à un peu 
d'acide carbonique, l'atmosphère des étables, des écuries, des 
bergeries surtout, pour peu que le. fumier y soit en quantité, 
pour peu que la litière soit entière. Ce gaz est forcément res- 
‘pire par les animaux que les étables renferment. Les moutons 
Surtout, dont la tête est constamment tournée vers la terre, dont 
les narines touchent presque le fumier, les moutons sont plus 
exposés à respirer ce poison gazeux. Quel peut être l'effet pro- 
duit sur leurs organes respiratoires? L'action corrosive de 
J'ammoniaque agit sur ces organes et les altère incessamment. 
— L'action délétère de ce gaz ne peut se borner là. Les pou- 
mons, foyer où le sang vient se modifier à tous instants, 
étant viciés eux-mêmes, ils ne peuvent lui faire subir conve— 
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nablement l'élaboration nécessaire à sa constitution. Par suite 
des altérations que ce liquide contracte là où il devrait s’amé- 
liorer, tout le système sanguin est détérioré, tout le reste de la 
constitution est appauvri et prédisposé à contracter les germes 
des diverses maladies. Si ceite cause incessante continue long- 
temps ces funestes effets, il est impossible que les animaux 
n’en subissent pas les tristes conséquences. Ce n’est pas tout 
encore : l'atmosphère dans laquelle les bestiaux sont plongés 
agit sans cesse sur l'extérieur de leur corps et s’y introduit 
par tous les pores. La peau elle-même est donc facheusement 
impressionnée. — De là, sans doute, la plupart des épizooties 
que l'on croit contagieuses parce que tous les individus d’une 
même bergerie sont soumis à la même influence ; de là les in- 
flammations des poumons et des bronches, celles du tube 
digestif, les diarrhées, le charbon, l’ulcération des mamelles 
des brebis qui les appuient continuellement sur une litière in- 
fecte ; de là ces maladies de peau si communes et si opiniatres,; 
de là par conséquent ces pertes énormes qu'éprouvent si sou- 
vent les propriétaires et auxquelles ils sont constamment expo- 
sés. Et l'on remarquera que c’est toujours dans les troupeaux 
nombreux que se déclarent d'abord ces maladies et même 
qu’elles sont le plus rebelles au traitement, parce que la cause 
y est plus permanente et plus développée. Les murs eux- 
mêmes, surtout s'ils sont construits en pierre calcaire, sont 
exposés aux atteintes des gaz ammoniacaux et sont décom- 
posés peu à peu. En contact avec la chaux du mortier et des 
matériaux, l'ammoniaque se transforme ep acide nitrique et 
attaque incessamment les constructions en formant la matière 
salpêtrée dont personne n’ignore les effets. 

L’ammoniaque qui se développe du fumier est donc non-seu- 
Jement perdue pour la végétation, mais encore les effets pro- 
duits par ce gaz tournent au préjudice du propriétaire lors- 
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qu'ils devraient lui être profitables. Voila les fruits d'une pra- 
tique mal entendue, d'une routine ign orante. Par quels moyens 
obviera-t-on aux inconvénients signalés? Par ceux qui ont 
été déjà indiqués. 

D'abord ne pas laisser séjourner les fumiers et les urines 
dans les étxbles et les bergeries ; siupoudrer souvent ces lieux 
avec du plâtre ou les arroser avec de l'acide sulfurique affaibli; 
tenir dans l'intérieur une assiette remplie d'acide chlorhy- 
drique ou de chlorure de chaux. Chaque fois que l'on portera 
de nouveau fumier dans le lieu qui lui est destiné, et plus sou- 
vent si cela est utile, le recouvrir d’une lécère couche de plâtre 
ou l'asperger avec les acides indiqués. Avant de répandre la 
paille dans les bergeries on n’enléve pas chaque fois la litière 
précédente : ce serait peut-être trop exiger ; mais, avant de 
faire cette opération, une suffisante quantité de plâtre répandu 
à la volée sur l'ancienne litière y conservera l'ammoniaque et 
en préservera les bestiaux. Ces moyens produiront ainsi un 
double résultat et un double bénéfice. [ls sont d’ailleurs à la 
portée de toutes les fortunes, de toutes les intelligences, et, 
répétons-le encore, ce sera de l’argent placé à gros intérêts. 

En second lieu, autant il me paraît essentiel, comme il a été 
proposé, de clore le plus possible le local destiné à renfermer 
le fumier, autant il est indispensable d’aérer les étables, les 
Dergeries surtout, pour permettre à l'air de se renouveler, non- 
seulement pour chasser les gaz méphitiques que les désinfec- 
tants n'auraient pas neutrali-és, mais encore afiu de procurer 
une issue au gaz acide carbonique produit par la respiration et 
de le remplacer par un air plus pur. 

Ces observations sont assez importantes ; elles touchent de 
trop près les intérêts des agriculteurs pour que je n’insiste pas 
sur l’utitité de ces pratiques. Le plâtrage des engrais azotés, 
‘des étables, des bergeries, devrait être aussi répandu et serait 
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plus utile que le platraye des prairies artificielles. Celui-ci en 
effet ne sert qu'à oblevir une plus grande masse de fourrages, 
tandis que le premier a pour résultat l'assainissement des mai- 
sons rurales, la sarté, la conservation des bestiaux, l'améliora= 
tion des engrais et du sul, et par conséquent une augmenta- 
tion proportionnée de toutesles récoltes. 

Limouzin-Lamotae, pharmacien. 

Saint-Affrique (Aveyron), février 1849. | 

NOTE SUR LE BAUME NOIR, DIT DU PÉROU 
(Baume de Sonsonate ; 
Par M. C. Recruz, pharmacien. 

Si nous ne sommes encore que médiocremeni renseignés sur 
la plupart des médicaments exotiques et les localités où nais- 
sent les végétanx qui fournissent au commerce les drogues na- 
turelles, c'est que, de tout temps, les habitants de ces contrées 
ont mis tout en œuvre pour cacher leurs richesses. | 

Dans certains pays, il existait des peines très graves contre 
ceux qui auraient eu envie de parcourir les lieux propices à 
certaines substances médicamenteuses. Pour en donver un 
exemple, il snffira de dire que le gouvernement espagnol pu- 
nissait autrefois de mort quiconque aurait voulu pénétrer dans 
l’intérieur du pays soumis à sa domination, et principalement 
par le Rio-San Juan-de-Niearagua,; et, pour prévenir la 
tentative faite à une certaine époque par les flibustiers, les 
Espaguols jeiérent dans le lit de cette rivière des roches et 
même des canons hors d'usage, en face du fort San-Carlos, 
qui avait été impuissaut contre les forces des étrangers, mais 
ce barrage fit naître une nouvelle issue au cours d'eau. Aujour- 
d'hui tout Européen peut parcourir et même habiter ce pays 
et s’enquérir de toutes ses richesses. | 

C'est à un de nos compatriotes, M. Auguste Sallé, voyageur 
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parisien, que nous devons les renseignements suivants sur le 
baume dit du Pérou. Le nom que porte ce suc résino-balsami- 
que lui vient de ce qu’on l’envoyait au Pérou pour en faire le 
commerce avec les Européens, qui avaient présumé qu'il était 
le produit d’un arbre de ce pays, comme beaucuup de commer- 
çants croient encore que le miel de Narbonne se récolte autour 
de cette ville, tandis qu'on l'y apporte en quantité de Bize, 
Ginestuis, La Caunette, et autres villages situés entre le Som- 
mail (sur le canal du midi) et Carcassonne, dans une plaine 
embaumée par les émanations d'un grand nombre de labiées 
odorifcrantes. 

Selon M. Sallé, le baume du Pérou liquide est le produit 
d’une espèce de liane, croissant dans un petit endroit de la ré- 
publique de San-Salvador, appelé district du Baume, près 
de Sunsonate. On le retire, non de l'arbre, mais de son fruit. 
Celui-ci est rectiforme, une fois plus long que large, arrondi 
par sa base, atténué en une sorte d’aile en avant, à peu près 
comme le fruit de l'érable; renflé dans le centre et aminci gra- 
duellement en caréne dans son contour, dont un côté est ven- 
tru et l’autre cintré. Sa surface est longitudinalement parcou- 
rue de nervures nombreuses, peu régulières, quelques-unes di- — 
vergeutes, d'autre confluentes ; et sa couleur passe du vert 
qu'elle est dans son état récent au roux plus ou moins olivâtre. 
Ce fruit est indéhiscent; coupé en deux, il présente une loge 
oblongue-rectiforme, renfermant une graine de votylédone (1), 
d'un brun tirant sur le chocolat, mais peu clair, d'une forme 
oblongue ; un peu allongée et déprimée sur l’un de ses côtés : 
elle conserve une odeur de vanille. Son écorce est épaisse, 
dure, ligneuse, cassante, contenant sur chaque face et dans 


(1) Je n'ose croire que la faible pression de l’instrument sur la graine, 
en voulant ouvrir le fruit, lait coupée en deux d’une façon si nette que 
chaque portion représentât réellement les deux lobes d’une amande. 
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son épaisseur, sous son point le plus renflé et correspondant au 
centre de la loge, mais plus près de la page iuférieure que su- 
périeure, une utricule lenticulaire, ou ovale arrondie, qui est 
le siége du baume. Ce baume, alors que le fruit est vert, est in- 
colore ou de couleur de miel de Narbonne et de consistance li- 
quide. Chaque utricule en renferme environ 10 à 15 centi- 
grammes, soit 20 à 30 par fruit, ce qui explique sa rareté et son 
prix élevé. Il s’épaissit par le transvasement dans les calebasses 
où on le renferme, dit-on, et acquiert, par cette opération, 
une couleur d'un brun-foncé. Examiné dans l'écorce sèche du 
fruit, il ressemble à du baume de Tolu vu en petits fragments 
jamelleux, et son odeur est la même ou approche un peu plus 
de celle de la vanille. Je n'ai pu savoir comment on en faisait 
l'extraction, quels instruments on y employait, quel temps elle 
durait, ni à quelle époque de l'année on se livrait à sa récolte; 
documents qui auraient pu mettre sur la voie pour expliquer 
comment ce baume passait d'une couleur si pâle à celle qu’il a 
lorsqu'il est transporté en Europe, et d’une grande fluidité à 
celle équivalente presque à un sirop. Espérons que d'autres 
voyageurs nous donneront des explications plus étendues, qui 
compléteront ce qui manque à son histoire. 


NOUVELLES SCIENTIFIQUES ET EXTRAITS DES JOURNAUX FRANCAIS 
ET ETRANGERS. 


FABRICATION DU SULFATE DE QUININE SANS ALCOOL. 
Brevet d'invention de quinze ans, en date du 19 août 1833, au sieur 
9 THIBOUMÉRY (Jean-Blaise-Auguste), à Paris. 

La base de ce procédé est la substitution à l'alcool des huiles fixes ou 
volatiles. Voici comment on opére: aprés avoir traité le quinquina par 
les acides et en avoir précipité la quinine par la chaux, le précipité cal- 
caire est pulvérisé et traité à plusieurs reprises par l’huile que l’on vent 
employer; celles qui s'unissent le mieux sont celle de térébenthine et 
celle retirée par la distillation de la houille. On sépare l’huile du préci— 
pité calcaire par la décantation ou la filtration. 


598 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


lorsqu'on veut employer une huile grasse ou fixe, il faut d’abord en- 
lever la chaux qui forme avec Vhuile un savon insoluble; pour cela, on 
dissout le précipité dans un acide, et on précipite la quinine brute par 
Vammoniaque. C'est dans cet état qu'on la traite à chaud et à plusieurs 
reprises par l'huile qui dissout la quinine en laissant la matière brune 
qui lui est étrangère. 

Lorsqu'on a ainsi obtenu la quinine en dissolution dans une huile 
quelconque, on traite celle-ci par de l'eau acidulée avec un acide sus= 
ceptible de former des sels solubles avec la quinine; l’eau acidulée dé= 
pouille l'huile de toute la quinine, et, comme les deux liquides ont une 
pesanteur spécifique différente, il est facile de les séparer à l'aide d’un 
siphon. On précipite alors la quinine par un alcali, et on l’unit à l'acide 
sulfurique à la manière ordinaire. | 
CHAUX HYDRAULIQUE COMME PRÉSERVATIF CONTRE LES MERULES. 

Si, dans les maisons humides, les planchers, parquets et poutres 
sont attaqués par les mérules (champignons de maison), on peut s'en 
préserver facilement en posant sous le plancher une couche de chaux 
hydraulique pulvérisée, de quelques centimètres de hauteur. 


Bieutôt l’odeur de pourri disparaît, et, pendant plusieurs années, on 
est débarrassé de l'humidité et des mérules. 


| 


SUR LA REDUCTION EN GRAND DU CHLORURE D'ARGENT ; 
Par M. ZIMMERMANN. 

Quelque nombreuses qu’aient été dans ces derniers temps les métho= 
des qui ont été données pour la réduction du chlorure d'argent, et 
quelque efficaces que soient ces méthodes dans les essais en petit, ce= 
pendant elles échoucnt lorsqu'on veut les appliquer au travail de quan- 
tités un peu considérables. 

Je me propose de faire connaître ici un mode de procéder qui, malgré 
qu’il ne soit pas nouveau, s'est cependant montré si avantageux entre 
mes mains,que je m’en suis depuis servi à l'exclusion de tous les autres. 

Le chlorure d’argent est très bien précipité au sein d’une solution 
d’azotate de ce métal par de l’eau salée concentrée et chaude, en ayant 
soin, tandis qu’on agite la solution d'argent avec une baguette de verre 
dans un vase de porcelaine, de verser un filet mince et continu d'eau 
salée chaude, jusqu’à ce qu’ilne se forme plus de précipité. De cette mas 
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niére, c'est-à-direen opérant la précipitation de la liqueur à l’état chaud, 
on évite que le chlorure d'argent se tuméfie et s'élève en écume, ce qui a 
Kien toujours à froid et rend la précipitation toujours plus difficile. Si 
@n veut obtenir l’argent exempt de cuivre, il suffit, après qu'on a dé 
canté le plus complétement l’acide de dessus le précipité, de laver celui- 
ci avec de l'eau bouillante, en l’agitant soigneusement avec une spatule 
de bois, jusqu’à ce que l’eau de lavage ne soit plus colorée en vert ; trois 
ou quatre lavages doivent suffire pour cela. Lorsque la dernière eau 
décantée est bien limpide, on prend des morceaux bien propres de fer 
forgé de la longueur et de la grosseur du doigt, et dans la proportion 
de i kilogramme pour une quantité de chlorure renfermant environ 2 
kilogr. d'argent fin; on les introduit dans ce chlorure encore chaud, et, 
muni d’une spatule de bois, on agite la masse avec les morceaux de fer, 
tant qu’on aperçoit que la chaux d’argent apparaît sous la forme d'un 
schlamm gris pur et sans mélange de pâtons de chlorure d'argent | 
blanc, ce qui indique que l’argent est complétement réduit et débar- 
rassé de l’acide chiorhydrique. Deux heures au pilus d’une agitation 
soutenue sont nécessaires pour cette opération. 
On remarque pendant ce travail que le fer est attaqué par l'acide 
Æhlorhydrique, que la bouillie épaisse de chiorure d’argent s’échauffe 
très notablement, et que l’acide chlerhydrique se sépare et se combine 
‘avec lefer. D'abord le chlorure d argent se détache difficilement du fer 
par l'agitation : mais, vers la fin de l'opération, où la température est 
-tellement élevée que la liqueur commence à s'évaporer, le fer se découvre 
et enfin devient eutièrement blanc comme s’il avait été décapé. La li- 
queur ferrifère qui surnage la chaux d'argent réduite possède mainte- 
mant une coloration vert-brunâtre ; il faut bien se garder de répandre 
cette liqueur sur ses vêtements, parce qu'elle produit la co'oration jaune 
qu'on appelle tache de rouille, A cause du frottement des pièces de fer 
sur le fond du vase, on doit donner la préférence à ceux en porcelaine, 
parce qu’une autre matière serait rayée et détériorée. On retire alors le 
fer qui est resté, et on le lave avec soin. Si on le pèse, on trouve que s'il 
‘a été employé dans les rapports ci-dessus indiqués, il doit avoir éprouvé 
une perte de 38 grammes. En cet état, on lave de nouveau la chaux d’ar- 
gent avec de l’eau chaurie, jusqu’à ce que l’eau sorte entièrement lim- 
pide, qu’elle n'ait plus la moindre saveur acide et ne renferme plus la 
plus petite quantité de fer. On favorise beaucoup les lavages lorsque, 
après avoir agité chaque fois, on décante l’eau dans un autre vase pour 


1/2 kilogr. de crasses en pains et carbonifères, j'ai employé environ 9% 
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la laisser déposer, parce que la chaux d'argent la plus ténue qu’elle 
renferme se sépare ainsi, et qu’on peut la laver sur un filtre de papier 
gris double. Après la dessiccation de cette chaux d'argent lavée, on brûle 


le filtre dans un vase particulier en cuivre, et on ajoute les cendres au 


résidu qui provient de la dessiccation qu’on mélange actuellement avec 
du sel qu’on a fait décrépiter, et de la potasse à poids égal, et qu'on met 
en fusion dans un creuset de Messe. Le flux est d’un très beau blanc et 
peut être mélangé avec un pea de borax calciné et être employé comme 
le borax en poudre. L'argent ainsi traité est parfaitement pur et ex- 
traordinairement malléable. Le procédé s’applique en particulier à la 


purification des crasses et des balayures des ateliers d’orfévres au 
moyen de l'acide azotique. 


On prend pour cela de l'acide azotique d’au moins 35° B., et dans le 
rapport de 3 kilogr. 1/2 d'acide pour 6 kilogr. de crasses hien sèches. 
Ces crasses sont introduites daus un vase suffisamment grand, en grès 
ou en porcelaine, jusqu’à la moitié de sa capacité, et on y verse peu à 


peu dans la proportion indiquée la quantité d'acide azotique néces- 


saire. On agite avec soin les crasses et l’acide avec une baguette de bois, 
de manière qu’il n’y ait plus de grumeaux ni pâtons, que les matières à 
l’état sec renferment ordinairement, mais que la masse entière ne forme 
plus qu’une bouillie épaisse et homogène. Il en résulte une élévation 
très forte de température et un dégagement de vapeurs d’acide azoteux ; 
par conséquent, ce travail ne doit se faire que par un beau temps et en 


plein air. En cet état, on abandonne la masse pendant vingt-quatre heu- 


res, en agitant de temps à autre; puis on verse dessus de l’eau de ri- 
vière chaude en remuant continuellement et vivement, jusqu’à ce que 
le vase, que la bouillie remplit à moitié, soit complétement plein. On 
prend alors un vase en chêne bien poli à l’intérieur et susceptible de 
contenir quelques hectolitres d'eau, vase que, pour cela, on a enduit 
d'un bon veruis ou qui est laqué solidement. 


On lave donc la matière avec l’eau bouillante le plus complétement — 
possible, mais on n'obtient pas encore l'argent parfaitement pur ; il en 
reste toujours un peu dans les crasses, parce que la quantité d’eau qu'il 
faudrait pour un lavage complet serait trop considérable. L'argent est 
précipité chaque fois des eaux de lavage avec de l'eau salée, et le chlo- 
rure d'argent traité comme on l'a décrit précédemment. Pour laver 23 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| | 
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10 hectolitres d’eau chaude, et j'ai eu, après la fonte du chlerure d’ar- 
gent réduit, 1 kilogr. 502 d'argent parfaitement pur. 

‘Pour préparer le vernis dont on enduit le vase de lavage, je me suis 
servi de deux parties d’asphalte et d’une partie de mastic. On fait fon— 
dre l’asphalte dans un vase en fer, sur un feu de charbon, et on y dé~ 
mêle le mastic. Lorsque la masse est bien mélangée, on y verse un peu 
de térébenthine, ce que du reste on peut exécuter lorsqu’on fait fondre, 
parce que V’asphalte n’entre pas facilement en fusion, attendu qu’il se 
dissout très aisément dans l’essence de térébenthine. Alors on ajoute 
de cette essence jusqu’à ce que la masse ait la consistance d’une cou- 
Jeür à l'huile, avec laquelle on enduit l'intérieur du vase bien sec 
d'une couche peu épaisse, qu’aprés la dessiccation on répète encore 
deux fois. Après les trois couches, le vase est revêtu d’un vernis 
qui résiste à tous les acides, et l’on n’a point à craindre que Vazotate 
d'argent soit absorbé par le bois. Quand on traite de grandes masses 
de crasses, on peut aussi se servir de vases ainsi enduits pour le travail 
de la dissolution par l’acide azotique, au lieu de vases en grès ou en 
porcelaine. | 
' DES MONADES A COULEUR DE SANG. 

“Sous l'influence de circonstances dont il serait difficile, sinon impos- 
sible, de se faire aujourd’hui une idée précise, on a vu se dévélopper sut 
le pain, sur les aliments de diverses natures, des taches d’un rouge vif qui 
ressemblaient parfaitement à des gouttes de sang. On conçoit sans peine 
tout ce que ce phénomène devait avoir d’effrayant, lorsque la science 
n'avait pu encore faire disparaître le merveilleux qui semblait l’envi- 
ronner. Pendant le siége de Tyr, Alexandre lui-même fut effrayé par 
cette apparition de gouttes de sang dans le pain dé ses soldats. A une 
époque plus rapprochée de nous, en 1510, des taches pareilles s'étant 
montrées sur des hosties consacrées, trente-huit malheureux juifs furent 
accusés d’en avoir déterminé le développement par leurs sorcelleries, 
et ils expièrent sur le bûcher leur prétendu sacrilége. — Presque de 
nos jours, en 1819, les mêmes taches rouges ont mis en émoi toute la 
population de Padoue et des environs. Au commencement du mois d’août 
de cette année, un cultivateur de Legnaro, ‘nommé Pittarello, fut saisi 
d’épouvante en voyant des taches de sang éparses sur de la bouillie de 
mais faite de la veille. Son effroï redoubla lorsque, plusieurs jeurs de 
suite, il vit des taches semblables se développer sur tous ses aliments, 
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sur du pain frais, du riz, de la chair de veau, da poisson, des volailles 
bouillies et rôties. Le curé fut appelé pour éloigner l’esprit malin, au- 
teur présumé de cet effrayant phénomène ; mais toutes les prières furent 
inefficaces, et il resta bien démontré aux yeux de tous les habitants du 
pays que le malheureux Pittarello subissait les cruels effets de la malé— 
diction céleste. L'affluence des curieux qui se rendaient à Legnaro de~ 


_ venant de jour en jour plus grande, et la superstition s'étant déjà 


emparée de ce fait pour en tirer les conséquences les plus étranges, on 
crut devoir nommer une commission pour rechercher la nature et les 
causes du phénomène. M. Sette fut chargé de ce soin. En examinant au 
microscope les miraculeuses taches rouges, il reconnut qu’elles étaient 
formées par des myriades de petits corps qu’il prit pour des champi= 


_ gnons microscopiques et auxquels il donna le nom de zaogalactina 


imetrofa. li réussit même à propager ces petites productions organiques, 
et, dans un mémoire bien fait qui fut publié à Venise en 1824, il en donna 
une histoire détaillée. | 

Dans le cours de 1848, le même phénomène s’est montré a Berlin et & 
fixé l'attention de M. Ehrenberg. Ce célèbre micrographe a étudié à son 
tour les taches rouges, et il à cru y reconnaître, non un champignon 
microscopique, comme M.Sette, mais un animalcule des degrés iuférieurs 
de l'échelle zoologique, une monade à laquelle il a donné le nom de 
monas prodigiosa, à cause de son extrême petitesse. Ce petit être se 
présente sous la forme de corpuscules presque arrondis, longs de 1/3000 
à 1/8000 de ligne, qui paraissent transparents lorsqu'on les examine sé- 
parément, mais qui, vus en masse, se montrent rouge de sang. Ils se 
terminent par un petit rostre du bec, dont la longueur égale à peu près 
la moitié de celle du corps entier. M. Ehrenberg a calculé que, pour 
occuper l’espace de 1 pouce cube, il faudrait de 46,6:56,000,000,000 
à 884,736,000,000,000 de ces monades. 


BITUME MARNO-SILICEUX. 
Brevet d'invention de dix ans en date du 17 novembre 1838, aux sieur£ 
ROBIQUET et TIGET, à Saint-Malo. 
Prenez : | 
Marne bleuâtre (des grèves de Saint-Malo), gâchée 
avec une petite quantité de sable et cuite à la 
manière des briques... 60 parties, 
Sable mélé de quarts et de Mica..seseveseveseseee 12 — 
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Chaux délitée à lair libre.......... 

Huuille distillée (huile distillée)...... ob 22 — 

On fait bouillir la houille dans une chaudière de fer, et on ajoute par 
portions la marne pulvérisée et tamisée ; lorsque la matière qui se sera 
boursouflée aura diminué de volume, on y introduit toujours par por- 
tions le sable et la chaux ; on recouvre avec un couvercle fermant bien, 
ét on agite de temps en temps. | | 

Pendant six heures on entretient le mélange un peu liquide, et lorsque 
le mélange devient homogène et d la ronsistance de la cire à demi li- 
quide, on y verse la cendre de varech, réduite en poudre impalpable: on 
agite de nouveau, puis on coule, suit sur un marbre, soit dans des 
moules légèrement recouverts de la marne pulvérisée dont il a été 
parle. | | 

Avant le refroidissement de la matière, on bat bien la marne pendant 
quelques heures ; le rapprochement des molécules se fait, et le bitume 
acquiert d'autant plus de consistance qu’il a été battu avec plus de 
soin. 

EMPLOL DE LA POUSSIÈRE DE ZiNC EN REMPLACEMENT DU MINIUM 
DANS LES JOINTS DE CHAUDIÈRE ET DE MACHINES A VAPEUR. 

On a remplacé, dans les machines à vapeur de l'usine d’Anglieur, le 
minium par la poussière de zinc pour faire un mastic. 

Depuis un an, voici les faits que l’emploi de cette substance a fournis 
à l'observation : | 

1° Eile coute moins cher que le minium : au lieu de fr. 0, 80 c. à 1 fr. 
au kilogr., suivant la qualité, elle ne coûte, en effet, que 30 c. 

2° A volume égal, la poussière de zinc pèse moitié moins que le mi- 
nium. 

Ces deux circonstances réunies font qu’au to prix pous- 
sière de zinc n’est que le 6° de celui da minium ; 

3° Ecunomie dans certains emplois of la température ne doit pas ac- 
quérir un haut développement. 

Ainsi, tous les joints qui ne sont pas mità à une chaleur dépassant 
100° centigrades, se font très convenablement avec l’eau seulement, au 
lieu de l'huile de lin que le minium exige impérieusement. 

On comprendra la possibilité de ce fait quand on saura que la pous- 
sière de zinc, pétrie avec l’eau, forme en se desséchant un composé d’une 
très grande sulidité; | 


| 
. 
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4° Rapidité de la dessiccation. —Le mastic à la poussière de zinc de- 
mande pour se dessécher beaucoup moins de temps que celui au mi- 
nium. 

Quant au mode de préparation du lut à la poussière de zinc, il est 
exactement le méme que celui du lut au minium, lorsqu’on emploie 
Vhuile de lim cuite. — 

Si l’on veut substituer l’eau à l’huile de lin, la seule précaution à 
prendre consiste à réunir de suite les pièces qu’on lute, parce que le 
mastic à l’eau se dessèche et durcit assez promptement. 

Les observations qui précèdent résultent des expériences qui, depuis 
assez longtemps, se poursuivent en grand à l’usine d’Angleur. 


Emploi de la poussière de zinc dans la peinture. 


La poussière de zinc n’agit pas seulement mécaniquement comme en- 
duit, à la manière des couleurs ordinaires destinées à préserver du con- 
tact de l’action de l'humidité. 

Elle ade plus un mode d’action - lui est propre et qui dérive de sa 
composition même. 

Nous avons vu que cette matière contenait une assez forte proportion 
de zinc métallique et de zinc à l'état de son oxyde. 

Il résulte de cette composition , que l'enduit formé au moyen de la 
poussière de zinc, doit être essentiellement propre à garantir de l’oxyda- 
tion les métaux sur lesquels il est appliqué, et c’est effectivement ce qui 
a lieu; il se produit dans ce cas un véritable zincage doué de toutes les 
propriétés qui caractérisent la galvanisation des métaux. 

Plusieurs précautions doivent être prises dans la préparation et l’em- 
ploi de la peinture à la poussière de zinc: 

1° {l est essentiel que l'huile de lin soit siccative, au moyen du peroxyde 
de manganèse et non par la litharge, comme cela se pratique d’ordi- 
naire. 

L'opération se conduit du reste de la même manière, avec le peroxyde 
de manganèse, comme avec la litharge. ) 

L'huile préparée de cette manière sèche infiniment plus vite que par 
l’ancien procédé, et le prix de revient ne subit, du reste, aucane opt 
mentation. 

2° La te de sinc doit être tamisée soigneusement, à l'effet d’en 
exclure les parties qui n’offriraient pas la ténuité convenable. 
_ I suffit dès lors de mélanger Jes deux matières, pour obtenir directe- 
ment l’enduit; mais il est préférable de le préparer sur la pierre et par 
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broyage, comme le font les peintres dans la fabrication de leurs cou- 
Jevrs; 

3° De quelque manière que le mélange ait été opéré, il est nécessaire, 
quand on veut l'appliquer, de l’agiter chaque fois qu'on y plonge le pin- 
ceau, parce que la poussière de zinc, quoique très ténue, tend sans cesse 
à se séparer de l'huile et à gagner le fond du vase. 

Une couche d’enduit préparé avec les précautions ci-dessus suffit 
pour yarantir de l’oxydation le fer dans les appartements ou même dans 
les lieux très humides. 

Au moyen d'une deuxième couche, appliquée après la dessiccation de 
la première, on rend ce métal inaltérable pendant plusieurs années à l’ac- 
tion de la pluie et de toutes les influences atmosphériques. 

Des plaques de tôle peintes de cette manière et soumises à une tempé- 
rature constante de 30 à 40°, circonstance défavorable, comme on le sait, 
ont été préservées de l'oxydation à l'air depuis quatre ans. L’enduit qui 
les recouvre est encore intact, tandis que la peinture au minium, appli- 
quée sur d’autres plaques à la même époque, est totalement détruite et 
ne garantit plus le métal depuis longtemps. Belgique industrielle.) 


RÉCOLTE DU QUINQUINA. 

C'est au moins de mai, dit le docteur Von Tschudi dans son Voyage 
au Pérou, que les Indiens se réunissent pour faire la récolte du quin- 
quina. Telle est l'épaisseur des forêts vierges dans lesquelles on trouve 
cet arbre, que les Indiens sont obligés de monter sur un des arbres les 
plus élevés pour jeter un coup d’ceil général sur la forêt et pour dis— 
tinguer. les manchas, ou les endroits dans lesquels sont groupés les 
arbres à quinquina. Les hommes qui montent sur les arbres sont appelés 
cateadores ou chercheurs, et il faut une grande expérience pour re— 
connaître ainsi, à un simple coup d'œil, au milieu d'un feuillage très 
épais, les cinchona, à la teinte particulière de leur feuille, qui ne dif- 
fère pas très notablement des arbres environnants. Aussitôt que le ca= 
teador a fixé le but de ses recherches, il descend retrouver ses compa=— 
‘gnons, et les conduit avec une précision admirable, et au milieu d’un 
fourré très épais, vers le groupe qu’il a reconnu, Immédiatement une 
hatte est construite, soit pour le repos de la nult,'soit pour faire sécher 
les écorces. L'arbre est abattu aussi près de terre que possible, divisé en 
morceaux de trois à quatre pieds de long, et avec un instrument courbe 
on fait des incisions longitudinales dans l’écorce. Quelques jours après, 
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si l'écorce est sèche, on la met en paquets; mais dans beaucoup de dis— 
tricts on est forcé d’apporter les écurces vertes dans les villages envi 
ronnants, où on les fait sécher au soleil. 

Vers la fin de septembre, les cascarilleros (du nom de cascarilla que 


Jes Indiens donuent au quinquina) rentrent chez eux pour reprendre, au 


printemps suivant, leurs travaux ordinaires. Dans les premiers temps de 
la découverte de | Amérique du sud, le quinquina formait un des prin— 
cipaux articles du commerce du Pérou ; mais depuis le commencement 
de ce siècle l'importance de ce commerce a beaucoup diminué, soit parce 
qu'on a envoyé en Earope des espèces inférieures, suit parce que la dé— 
couverte de la quinine a diminné la quantité de quinquina employée 
avant celte époque. Pendant la guerre de l'Indépendance, Ic commerce da 
quinquina a reçu un coup funeste, et le Pérou, pendant plusieurs an- 
nées, n’a exporté que des quantités insignifiantes de quinquina. 

Aujourd'hui ce commerce commence à reprendre, d'autant plus que 
les arbres qui avaient été coupés au pied ont fourni de vigoureux reje- 
tons, particulièrement dans les montagnes de Huanuco. On trouve dans 
les montagnes des Huamalies une espèce de quinquina, sur la nature de 
laquelle les botanistes ne sont pas encore fixés, et dans laquelle deux 
chimistes français, Corriol et Pelletier, ont reconnu un alcaloïde parti- 
culier, le cusconin ou Varicin. Pendant le séjour de Tschudi au Pérou, 
on songeait à établir une manufacture de quinine à Huanuco. Il en existe 
déjà une, conduite par un Français, dans la Bolivie; mais la quinine qui 
sort de cet établissement est très impure. Les habitants du Pérou em- 
ploient le quinquina dans les fièvres intermittentes, sous forme d'écorce 
verte, et Tschudi a pu s’assurer par lui-même que, sous cette forme, le 
médicament a plus d'activité que lursque l’écorre est sèche. 

LUMIBRE ÉLECTRIQUE. 
Un essai d'éclairage par la lumière électrique a été tenté à Londres, 


dans Trafalgar-Square, avec le plus grand succès. La flamme, quoique 


petite, mais qui est d’une blancheur éclatante et de la plus grande pu- 
reté, se projette à distance considérable, et produit une lumière qui 
permet, à un ‘grand éloignement, de lire même le manuscrit. Une foule 
immense assistait à cette ingénieuse application de l'électre-galvanisme 
qui menace de détrôner l'éclairage au gaz. A quand l'application aux — 


hôpitaux? 
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BULLETIN DES VARIATIONS AU 25 SEPTEMBRE 1849. 


Le kilo. 

Ace TARTRIQUE en plaques. 
AMANDES douces en -orte. . 
au» triées. 
amères triées. . 
| flot-. © © 
AZOTATE DE POTASSE. 
BICARBONATE DE SOUDE. . 
BAUME DE CoPAHU solidifiable 


ordinaire . 
.. 


CANNELLE de Chine, . 3 80 à 
CANTHARIDES. . . 


FoLLicuces de la PALTHE. . 
Gommes du Sénégal. . . . . 


HYDRIODATE DE POTASSE. . . 
IPKCACUANBA en sorte. 

sur-choisi. 


PHELLANDRIUM, semences. . . 
Qoinguina gris beau. ... 
— — menu... . 
jaune. . 24 à 
rouge ordinaire. 
beau. . . . 
RATANHLA Ordin.avecsouches, 
beau à . 42a 
SALSEPAREILLE Honduras. . 
rouge... 


SIMAROUBA. « « + « . 


SULFATE DE QUININE, 3 cachets, 

le facon de 31gr.25c.. . . 
de 30gr. . . . . 
cachets div. 
TAPIOKA, 1°° blanc. . . . . 
nouvelles. . . . . 
Sancsugs gros-es. . . le 0/0 
moyr-nnes, 


peules. 0: e 


. 


| 


> 


| 


10 


| 


| 


Ce fruit est de mieux en mieux 
tenu. | 


Très demandé. 
En faveur et très rare. 


De plus en plus rare et chèress 
Peu abondant. 


Toujours très rares. 


Sans variations, les blanches 
augmenterunt. 


Stationnaires. 


Très rare. 


On dit la récolte nouvellemoing 
abondante; notre prochain bul~ 
letin en fixera le cours. 

On s'attend génér: lement a 
voir cet article reprendre sta 

Article très demandé. 

Abondant. 


Toujours même rareté. 
Manque. 


Stationnaire et bien tenu. 
} Article bien tenu et peu abons 
ant. 


Il en est arrivé quelque faible 


Oo s'attendait a une baisse; 
mais il est& craindre au contraire 


qu'une nouvelle augmentation se 
fsse sentir. 

Mêmes prix. 

Bien tenu. 


En faveur et bien tenues. 
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Les propriétaires du Sirop de Briant, ayant cru voir, dans un article que 
contenaient nos bulletins de juin et juillet, une attaque contre la qualité de 
leur sirop, nous ont traduitsdevant le tribunal de commerce, en nous deman- 
dant 20,000 fr. de dommages-interéts et l'insertion du jugement à interve= 
nir dans cing journaux. Le tribunal appréciant, sans doute, la loyauté de nos 
intentions et le but desinteresse des insertions, ne nous a seulement con- 
damnes qu’a 100 fr. et à insertion du jugement dans notre premier bulle- 
tin mensuel, en motivant surtout sa condamnation sur ce qu’on ne peut se 
servir de la publicite sous la forme d’avis imprimés. Nous nous empressons, 
au surplus, de nous conformer à la du tribunal en publiant 
gement dont la teneur suit : 

« Attendu qu’il résulte des débats etdocuments de la cause que Menier et Ce, 
dans un bulletin mensuel par eux publié, ont, à la date du vingt-cinq 
juillet dernier, annoncé au public, à l’article Sirop de Briant, que depuis 
quelque temps ils recevaient de nombreuses plaintes sur ce sirop, que cés 
plaintes provenaient de la fermentation ou de toute autre cause, et sous ce 
prétexte recommandaient a leurs correspondants de mme l'avenir: de 
léur en demander, surtout pendant les chaleurs. __- 

« Attendu qu’en admettant que Menier et C° fussent fondés a - plaindre 
du sirop de Briant, ils n’avaient pas le droit de l’annoncer par des avis im- 
primés et de distribuer ces avis à leur clientèle et.dans des termes qui 
étaient de nature à jeter de la défaveur sur les produits de Lamouroux et Pu- 
jol ; qu’en agissant ainsi, ils ont causé à cette maison un préjudice dont ils 
lui doivent la réparation, préjudice que le tribunal, d’après les elements 
doppréciation qu’il possède, fixe à cent francs. 

‘« Par ces motifs, le tribunal jugeant en premier ressort fait ‘défense à 
Menier et C* de ne plus, à l'avenir, insérer dans leurs, publications men- 
suelles ou autres les observations et remarques. précitées, les condamne, 
pour l'avoir fait, par toutes les voies de droit, seulement 4 payer à Lamou- 
roux et Pujol la somme de cent francs à titre de dummages-intérêts ; dit que 
Menier et C* seront tenus d’inseérer à leurs frais le dispositif du présent juge- 
ment dans le premier bulletin a paraitre de leurs: pétitions mensuelles ; 
condamne Menier et C° en tous les dépens.» 


NOUVEAU LIVRE-REGISTRE POUR LA VENTE LÉ- 
GALE DES SUBSTANCES VENENEUSES et des médica- © 
+ ‘ments dans lesquels on les fait entrer, en exécution de l'ordonnance 
. royale du 29 octobre 1846; par MM. A. CuevALLien ét A. THieuL-* 
LEN. In-4 de 400 pages, reliure solide. Prix : | 3 fr. 50 


IVota. La poste ne se chargeant pas des livres reliés, MM. les phar- 
maciens pourront se procurer le nouveau Livre- Registre par l’intermé= 
diaire des libraires de province et de leur dragaiste, a Paris. 
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